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Les Auteurs qui voudront faire insérer ou 
annoncer des poésies dans ce Recueil , soni 
priés de les faire parvenir^ avant le 20 mes'^ 
sidor , à l'Editeur de lAlmanach des Muses \^ 
rue du Gros Chenet , n°. 488. Il prévient quà 
la très-grande quantité de lettres qu'il reçoit à 
ce sujet y le met dans P impossibilité de ré* 
pondre à aucune. Celles envoyées sans êtrt 
tiffrcmchies , restent à la poste. 



On trouve des collections complètes de 
f Almanach des Muses , 'chez Louis, 
lÀbraire , fne S. Severin , n**. 1 lo. 

Faute essentielle à corriger. \ 

Page io4yYer8aa , 

• Et si le Buis de ses tristes festons 
Embarrassait le potager fertile. 

Lisez i \ 

Et si le Bois en festons régnlierf 
Envahissait le potager fertile. 

Au bas de la pièce intitulée le PROSPECTUS , 
page 84 f lisez TPar le cit. Armakd/ 
Charlemagme. 
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AL M AN ACH . 
DES MUSES. 

LE TRIOMPHE DE L'HÉROÏSME 

ET DE t' AMOUR. 

Poe ME LYRIQUE. 

JlH A E s fait retentir son tonnerre , 
Il a déployé ses drapeaux: ; 
Ton coursier hennissant da pied frappe la terre : 
Eh bien ! pars. .... L'amant doit se taire , 
Yoiei le ipom^nt du héros. 

De mes mains reçois ton épée , 
Et du sang ennemi rapport«-Ia trempée. 
Mets ta main sur mon cœur : il palpite d'amour; 
Le tien doit palpiter du désir de la gloire. 
^JCpn front va ceindre dans ce jour 

Tous les lauriers de la victoire. 

Je crois voir le dieu des combats : 
Va , cours ; va , mon ardeur à la tienne est égale i 

La gloire est ma seule rivale : 
Qae ne pais-)e ,avec elle , accompagner tes pas i 
mes larmes * coulez , coulez en son absence , 

L'effroi s'empare de mon cœur. 
x8qi. a 



s A L M A N A C H 

Qu'il m'a fallu d'efforts pour cacher ma douleur , 

Et pour la contraindre au silence ! 
Que dis-)e ^ U va combattre , U reviendra vainqueur- 

■*^ _ ' 
Le tambour bat , le clairon soûne; 
l/œil en feu , les bras nns , l'implacable Bellone 
Verse la soif du sang dans les cœurs agités i 

Les traits volent de tons côtés : 
L'airain vomit la mort , et le glaive la donne. 
Evynnis a déjà secoué son flambeau : 
Déjà les deux partis respirant la vengeance, 

Ont dans un farouche silence , 
Mesuré , sans pâlir , leur Immense tombeau. . .. 

V Cher amant, c'est moi qnî fen presse, 

Affronte des périls dont la gloire est le prix : 
Va , tu combaU pour ttfn pays , 
Sous les regards de ta maîtresse. 

Mais je vois s'avancer dans un noble appareil 
Une forêt d'armes étincelante» , 

Et l'étendard qui flotte entre des mains sanglantes , 

Etale son aiur aux rayons du soleil. 

De ces braves guerriers , que la marche est auguste! 
Parmi leurs escadrons , j'appersols mon amant. , ., 
C'est lui l le citfl m*exauce , et la fortune est juste. 
Jeune et victorieux , qu'un héros est charmant l 



Ce n'est pins Man , c'est Adonis lui-] 
Seul arbitre de mon destin , 
Toi , mon appui , mon bien suprême , 

I Viens te reposer dans mon sein; 

Attire à toi l'ame qni f aime; 

Uisse nn moment la palme échapper à ta main. 



la palme ! elle ^t à mol : c'est le prix de mes larmes. 
Qne tn m'enorgneiUis , et combien ta me piafs! 
Pour moi , ce front bâlé conserve miUe attraits: 

II ent à mes jenx moins de charmes , 
Ursqn'assis près de moi » sons des ombrages frais , 
A des berceanx de flenn te suspendis tes armes* 



Laisse , laisse au hasard voltiger tes cfaevenx s 

Va y lenr désordre est lenr parure ; 
Us ont bien plus de grâce » épars à l'ayenture » 
Que si la main de l'art en arrangeait les nosads» 
Tu souils ! le vainqueur descend à ma faiblesse ! 
Quel est donc ce ruban ? comme il m'enlace à t<rf! . 
ornait ton trophée , il est sacré pour moi,: 
Tn le devais à ma tendresse. 



Que je vais la chérir , cette écharpe guerrière ! 
Qa'nn si bel ornement sied dans un si beau Jour! 
Ta veux par ce Ben dont ton amante est fière , 
Eficbainer à Jaioais la gloire avec l'amour. 

As 



4 ALMANACH 

Le ciel «stpitts brillant! la lumière est plus pnre ! 

Mille flèches de fett se croisient dans les airs : 

Les oiseaux amoureux agitent la verdure ; 

Un délire muet succède à leurs concerts. 

Le flot se mêle au' flot avec nu doux raurmnrç ^ 

Et des riantes fleurs les calice* ouverts , 

Vont parf umçr au loin le sein de la nature. 



O langtienr 1 . ; • • é calme enflammé l 
: C'est la volupté qu'on respire. 
Viens.... lis dans mes regards l'ardeur qu'elle m'inspire.. 
Jamais tu ne fus tant aimé; 



Je succombe.. . . l'Amour me couvre d'un nuage ; 
Mes yeux sont inondés dSinè humide vapeur $ 
Où suis-je ? autour de moi je sens fuir ce bocage. . 
Et mon àinant> lui seul y est présent à mon coeur. • 



Arrétt. . • . épargne fna faiblesse. ... 
Quel plaisir y quel boufaeur vaut ce recueillement y 
Où le transport fait place à la délicatesse , ' ' 

Où Tame se rend •compte où le tranquille amant , 

Etant plus à lui-mèm^ , est pjns à sa^ inaiff ^^^i 

C'est alors qu'il jouit pliu amoureusement ^ 

Qu'il parle de plus près ai^ cgour qu'il Intéresse ^ y 

Et qu'il donne à son sçntimeat 

Ce qu'il dérobe à soa ivresse. 



DBSMUSES. b 

Dieu ! qnel revers soudain vient troubler ce séjour ! 
Ces drapeaux menaçans , ces glaives homicides , 
Des vaincus ralliés annoncent le retour. 
Ta voles , loin de moi , vers leurs chefs intrépides : 
Ils font couler mes pleurs !...Ils mourront , les perfides > 
Malheur à l'ennemi qui t'arrache à l'amour! 

Que vois-je ? . , . contre lui quelle foule animée ! 
Ciel! le nombre Taccable ! O désordre ! ô fureur! 
Il se débat , il tombe ! . .. Est-il mort ou vainqueur ? 
Pour le vaincre lui seul , faut-il donc une armée ? 

Barbares ! • • . II triomphe , il marche environné 
De morts et de mourans entassés sur Tarène ; 
Ouvrez-vous , champs de gloire , où son œil se promène : 
Bellone en eit jalouse , et Mari l'a couronné. 

Un guerrier à genoux Ini demande la vie. • • . 
Fais grâce ; il en est digne ; il t'osa résister : 
Laisse par la pitié désarmer ta furie. 
Peut-^tre , e» ce moment j une amante chérie 
Le redemande aux Dieux que tu dois imiter. 
Jojnis ; rends le bonheur à leur ame attendrie. 
Par toi tout est vaincu; finis parte dompter. 

II ne te manque tien ; tu pleures! tu pardonnes! 
Tu pleures ! .... Ah ! poursuis ^ aime et sers la vert» ; 

A 9 



^ ALMANACH 

Connais la bienfaisance , o£Fre-lai tes couronnes i 
Relève Tennemi , sons tes coups abattu : 
Viens , étancbe le sang, et lave les blessures. 
Si tu n'étais que grand , je t'aurais admiré : 
Sensible , je t'adore. Oui ^ tes palmes sont pures; 
Oni^ ton autel est prêt, et l'amour l'a paré. 



Renommée , en contant le succès de ses armes y 
Ne tais point de son cosur ce noble mouvement; 
Dans son triomphe même il a versé des larmes !. 
A l'axûvers entier dis qu'il est mon amant. 

Par feu Do RAT, 



DIALOGUE 

SUR LA NSCESSITÉ DÉS MÉDÉCIIfS, 

Parmi nos Médecins il est des gens bablles ; 
Mais si l'homme , ici- bas, n'avait point à souffrir , 
Ces Messieurs , conviens-en, seraient fort inutiles. 
—Il en faudrait encore. — * Et pourquoi ?-«- Pour mourir 
Par le C. Fabien Pillet« 



DES MUSES» 7 

L'ENFANT ET L'ANGUILLE. 

FABLE. 

Aux bords d'un étang peu profond , 
Sautillait une anguille an eorps fluet et long. 
Uâ enfant l'apperçoit , et d'une main f nrtive 

Vous la saisit an premier bond* 
Ma belle , je tous tiens ; vous voilà ma captive. 
Comme il disait ces mots , l'angnilie fu^tive 
Se débat , se replie , et glisse entre ses doigts. 

Mon jonvenceau de la poursuivre ; 
n la gnette et l'atteint ponr la seconde fois ; 
Mais cette fois encor l'angnilie se délivre. 
Elle se voit reprise , et par de nonveanz tours , 
Echappe à l'ennemi qn'elle trompe toujours. 
L'enfant pleure de rage , il se frappe , il trépigne ; 
Puis se ravise , et dans le lien voisin 

Va détacher une feuille de vigne , 

Qu'il étend au creux de sa main. 
Maadit poisson ! il faut que je te prenne , 
Dit-il , et , ponr le coup , mon moyen est certain. 
Or > tandis que l'anguille à loisir se promène 

Aux bords du cristal argentin ,* 
Tantôt nage à fleur d'eau , tantôt s'enfonce et plonge , 
Remonte , redescend , se ramasse , s'alonge , 
L'eofant la suit de l'œil , prend son temps , et soudain 
Enveloppe son corps de la feuille qu'il presse. 

A4 



8 ALMÀNACH 

Poar se débarrasser elle fait mille sauts , 

£t déroule à longs plis ses tortueux anneaux. 

Inutiles efforts > Dans sa vive alégresse , 

En forme de trophée , au bout de son bâton 

Le jouvenceau vainqueur l'emporte en sa maison. 

Mes Amis , dans cette entreprise » 
Pour un mauvais succès n'allez pas lâcher prise. 
Tous les jours le Pécheur jette un triple hameçon 

Avant d'attf apel- un poisson. • 

Parle C. LE Bailly. 



CONTE 

IMITÉ DE LAMONNOIE. 

'X H o M A s , un jour que de vin il s'arrose , 
Tombe par terre et se casse le né ; 
Thomas depuis n'en boit pas moins sa dose , 
Ce dont chacun parait fort étonné. 

• Vois , lui dit- on , quels maux le vin te cause! 
» Il a produit l'état où l'on te voit » ? 
Thomas répond : «J'en conviens , mais on doit 

• A ses Amis pardonner quelque chose» . 

P^r le C. LÉONCE Saimt-Gésiez. 
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■ j I. ~ . ■ ,. . «■ 

A MADAME FANNI BEAUHARNAIS, 

tn Imi envoyant U pnmict umpU de PAmouu 

T V fais tes vers , et l'art ne fit pas ton vUage. 

Sont le nom d'£nto - Vénus , 
On eût vn l'âge d'or encenser ton image^ 
Moins dévot anjonrdlini , le monde est ' il pieu sage ? 
Je ne sais. Le fi^t est que l'âge d'or n'est pins , 
. £t je di^ parfois : c'est dommage ! 
De père en fils , parmi les bonnes gens , 

Tel est l'adage héréditaire : 

f L'enfant ne vaut jamais son père. 

s O siècle ! ô mœnis ! tout dégénère. 

» Le temps passé fat le bon tempis » ! 

Je le crois , quand ans riens channans 

Qu'a produits ta muse légère , 

Je compare nos longs romans , 

Nos petits drames, larmoyans , 

Nos pantomimes grimacières , 

Où l'on ne voit que des brigands , 

Des moines , des aventurières , 

Des cavernes > des cimetières , 

Et des poignards et des mourans^ 

Puis l'enfer et les revenans , 

De leurs torches incendiaires , 

Faisant peur à de grands enfans > 
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Oa dansant avec des sorcières 
Snr des bûchers et des volcans. 

Mais , entre nous , le bon vieux tenips , peut-être 

Par nos aïeux fut un peu trop vanté. 

Yivre a son prix , et par le plaisir d'être > 

Consolons -nous de n'avoir pas été. 
Pour venir un peu tard , tu perds rapothédBC : 

La mériter , n'est- ce pas quelque chose i 

Plaire ^ après tout , vaut la divinité. 
Tout passe , Jusqu'aux dieux« D'une illustre mémoire , 
Fanni j ton nom dd moins n^est pan déshérité. 
L'homme n'élève plus de temple à la beauté | 
Mais tes vers sont inscrits «u temple de la gloire : 
L'esprit ne décheolt pas de limmortalité. 

Par le C. Degvcrle. 



LE BONCARACTERE. 

U H homme reçut > par méprise , 
Certain soir , des coups de bâton ; 
Et xie pouvant modérer sa surprise , 
Il riait De vos ris quelle est donc la raison , 
Dit un témoin du fait ? quelle joie est la vôtre ! 
A quoi le'bâtonné toujours riant , répond : 
f TU sont bien attrapés , ils m'ont pris pour un autre ». 
Par le C Gobet. 



DES MOSE-5. If 

' VERS SUR LA BEAUTÉ. 

Fragment (Pun poème «u r l' I M a 6 1 H ▲ t i o M. 

loi, que Tantiquité fit éclore des ofldei , 

Qai descendis du ciel et règnes sur les mondes ; 

Toi , qu'après la bonté l'homme chérit le mieux ; 

Toi , qui naquis un )our du sourire des dieux, 

Beauté , )e te salue ; hélas ! d'épais nuages 

Â mes yeux presqu'éteints dérobent tes ouvrages. 

Voilà que le printemps reverdit les coteaux , 

Des chaînes de l'hiver dégage les ruisseaux, 

Rend leur feuillage aux bois,. ses rajoni à l'aurore ^ 

Tout renaît : pour mol seul rien ne renait encore ; 

Et mes yeux , à travers de confuses vapeurs , 

Ont à peine entrevu ces tableaux enchanteurs. 

Plus aveugle que moi , MiUon fut moins à plaindre : 

Ne pouvant plus te voir, Il sut au moins te peindre : 

Et lorsque par lenrs chants , préparant ses transports , 

%ts filles avaient fait entendre lenrs accords , 

Anssi • tôt , des objets les images pressées , 

En foule s'éveillaient dans ses vastes pensées. 

U chantait ; et tes dons , tes chefs - d'oeuvre divers , 

Eclipsés à ses yenx ^ revivaient dans ses vers. 

Hélas ! je ne puis pas égaler son hommage ; 

Mais , dans mes souvenirs, j'aime encor ton imagel 

Source de volupté , de délices , d'attraits , 

Sar trois règnes divers tu répands tes bienfaits. 
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Tantôt , loin de nos yenx» dans'les flancs de la terre ^ 

En rubis enflammions tu transformes la pierre ; 

Tu^ donnes en ^ret Jeurs coule^irs aux métaux , 

Au diamant ses feux , et leur lustre aux cristaux. 

Au sein d'Antiparos tu filtres , goutte à goutte , 

Tous les glaçons d'albâtre , ornement de sa voûte , 

Edifice brillant , qui dans ce noir séjour , 

Attend que son éclat brille à l'éclat du jour t 

Tantôt , nous étalant la pompe éblouissante , 

Pour colorer l'arbuste , et la fleur , et la plante , 

D'or, de pourpre et d'azur tu tremp«« tes pinceaux* 

C'est toi qui dessinas ces jeunes arbrisseaux , 

Ces élégans tilleuls et ces platanes sombres 

Qu'habitent la fraîcheur , le silence et les ombres. 

Dans le monde animé qui ne sent tes faveurs ! 

L'insecte dans la fange est fier de ses couleurs. 

Ta main du paon superbe étoila le plumage ; 

D'un souffle tu créas le. papillon, volage : 

Toi - même , au tigre horrible , au lion indompté , 

Donnas leur menaçante et sombre majesté. 

Tu départis sljél cerfs la souplesse et la grâce ; 

Tu te plus à parer. ce coursier plein d'audace , 

Qui , relevant sa tête et cadençant ses pas , 

Vole , et cherche les prés , l'amour et les combats, 

A l'aigle , au moucheron , tu donnas leur parure ; 

Mais tu traitas en roi le roi de la nature : 

L'homme seul eut de toi ce front majestueux , 

Ce regard .tendre et fier, noble , volaptoeux , 

Du sourire et des pleurs l'intéressant langage , 

£t sa compagne enfin fut ton plus bel ouvrage» 
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J Pour elle ta choisis les trésors les plus doux , 
I Cette aimable pudeur qtù les embellit tons , 
I Tout ce qui porte au cœnr , l'atteûJnt et renflamoïc ; 
t Et les grâces dn corps , et la doncenr de l'ame. 
j L'homme seul contemplait ces globes radlenz : 
Sa compagne parut ; elle éclipsa les cieuz ; 
Toi - même l'applaudis en la voyant éclore ; 
Dans le reste on t'admire , et dans elle on t^adore* 
Que dis >)e 2 cet éclat des formes , des conlenrs , 
beauté ! ne sont pas tes plus nobles faveurs ; 
Non , ton chef- d'œnvre illustre est une ame sublime s 
C'est Lhôpital s! pur , dans le règne da crime ; 
C'est Mole , du coup- d'oeil de l'homme vertueux > 
Calmant d'un peuple ému les flots impétueux ; 
C'est Bayard , dans les bras d'une mère plaintive , 
Sans tache et sans rançoi^ remettant sa captive ; 
C'est Grillon , c'est Sully , c'est toi , divin Caton , 
Tenant entre les mai^ un poignard et Platon , 
l'arlant et combattant , et mourant en grand homme , 
£t seul y resté debout sur les débris de Rome. 

Par le C. Delillc. 

VERS 

gravés sur ie tombeau de TuremHE, déposé du Muséum. 

^ B temps a respecté ces débris d'un grand homme 
Frappé dn coup mortel en combattant pour nous : 

Héros de la Grèce et de Rome , 
Tarenne eût mérité de naître parmi vous. 

Far le C. Palissot. 
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S VR 8011 rosier , va flearir jeune rose ; 
Légers zéphyrs voltigent à l'entonr , 
Mais sur son sein le pins tendre dépose 
Baisers d'adienx , avec soupirs d'amour» 

Zéphyr parti , survient dans le bocage 
Vent orageux qui souffle avec ifureur ; 
Rose succombe : hélas ! contre l'orage , 
Comment pourrait se défendre une fleur ? 

Rose arrachée à sa tige native , 
Tombe et languit sans vie et sans couleur » 
Son beau feuillage est épars sur la rive , 
L'aurore en vain le mouille de ses pleurs. 

Rose d'amour , innocente et fidelle , 
Sous son rosier doit se flétrir, hélas l 
Zéphyr enfin Repassera près d'elle , 
Rose d'amour ne refleurira pas. 

Jeune filelte est comme jeune rose ; 
De sa beauté qu'un méchant fasse abus > 
Elle se fane avant que d'être éclose , 
Son ami passe et ne la connait plus. 

Par le C. Massoh. 
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LE PLAISIR ET LA PEINE. 

ALLÉGORIE. 

E ff même temps Plaisir et Peine 
Naquirent an divin séjour ; 
De Cythère l'aimable reine , 
A ces jumeaux donna le jour. 
Le dieu qui lance le tonnerre 
Leur départit des attributs ; 
Il donna des ailes au frère , 
Pour la sœur il n'eu resta plus. 

Qui me conduira sur la terre , 
Dit -elle au jnouarque des dieux! 
Sans ailes comment puis -je faire 
Pour descendre du haut des cieux ? 
Il lui dit : Bannis tes alarmes , 
Descends sur Taile du Plaisir ; 
Les blessures que font tes armes , 
n prendra soin de les guérir. 

Voilà donc la Peine et son frère 
. Qui viennent nous donner des lois ; 
Si -tôt qu'ils ont touché la terre 
Ils font usage de leurs droits. 
La Peine avait caché son arme 
Sous l'aile de son conducteur : 



1& A L M A N A «^ H 

Qnand Tone arrachait une larme > 
L'antre accordait nne faveur. 



Du Plaisir si , quittant les ailes , 
Peine veut seule voyager , 
Le Plaisir est fêté des belles , 
Peine. . . . aucun ne veut s'en charger. 
Elle vient malgré sa colère 
Le reprendre pour- protecteur > 
Et celui qui loge le frère , 
Doit avec lui loger la sœur. 

Par le C. Millevotb. 



LES BALAYEURS. 

FABLE, 

S o u T E N T les balayeurs , à la fm d'un oraçe , 

Pour grossir les ruisseaux en arrêtent le cours ; 

Puis , d'un pont chancelant nous offrent le secoojcs , 
Et nous font payer le passage. 

Des ^tf/tf^uW, par- tout , il faut subir la loi ; 

Jusques dans nos bureaux on peut en reconnaître. 
Sans les embarras qu'ils font naître , 
Que de gens seraient sans emploi ! 

Par le C. Fab,iei!I Pillet; 
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LA PARURE. 

ÉLÉGIE. 

A qnoi bon chaque )onr nous déguiser tes traits 

S as une parure nouvelle i 

Pourquoi tant de soins , tant de frais y 
Pour farder la natuic et te rendre moins belle i 
Est-ce pour nous montrer Vénus en cheveux blancs 

Que des tiens tu blanchis l'ébène ? 

Ces plumes , ces flots de rubans 
Qni surchargent ton front d'une richesse vaine ^ 
Du vulgaire profiane éblouiront les jeux : 
Mais ce peuple galant qui vole sur tes traces f 
Jette sur ces atours un regard dédaigneux 

Et ne contemple que tes grâces. 
Est-ce , dis -moi , l'éclat du diamant 

Qui nous émeut , qui nous inspire 

Ces transports , cet heureux délire 

Que Von éprouve en te voyant ? 
Dans l'or de ton collier la perle ambitieuse 

En vain fait briller son émail ; 

Je la veux voir dans le corail , , 

£t J'attends un souris de ta bouche amoureuse. 

Quand je vois cet épais satin 

Dont la trame ingrate et rebelle , 

Sous ton écharpe s'amoncèle , 

Et n'ose approcher de ton sein, 
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Que je regrette alors la batiste légère 
Qui , sans nous dérober sa forme et ses contours , 
N'en voile que l'albàtre et rappelle aux amours 
L'oreiller qu'ils pressaient dans les bras de leur mère ! 
Vois la terre s'orner de ses propres couleurs ; 
De l'inculte arbolsier vols la grâce sauvage. 
Le tilleul aà^lilas n'emprunte pas des fleurs 

Pour en décorer son feuillage. 
Cet indolent ruisseau qui promène au hasard 
pe vallons en vallons son onde Indépendante » 

Ne doit rien au secours de l'art » 

Et son caprice nous enchante : 

Mais que s'emparant de son cours ^ 
Un canal fastueux l'enlève à la prairie , 

On ne verra plus les Amours 
Egarer sur ses bords leur douce rêverie» 
C'est vainement que l'art prétend nous décevoir t 

Ce qu'on doit à son imposture^ 

Ne fait que mieux appercevolr 

Ce qu'a refusé la nature. 

Mais toi ^ riche de ses bienfaits , 
Yeux- tu ravir la pomme offerte à la plus belle ; 
Imite la beauté que ce prix nous rappelle , 
Et de leurs vains atours dégage tes attraits. 

Laisse l'inutile étalage 
De ces appas d'emprunt à nos tristes Junons. 
De Vénus , héritière orne-toi de ses dons , 
Et triomphe comme elle en sortant du nuage. 

Par le C. Dvault. 
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A Z U LN Y, 

fui me proposait ironiquenunt de valser an 

Z V L M T ) recevez mes excuses ; 
Avec vous je ne pois valser : 
Mon refus ne peut vous blesser ^ 
je lie danse qu'avec les Muses, 

Jadis le vieillard de Théos , 
Anacréon chéri des Grâces f 
De l'âge ignorantles disgrâces , 
Les suivait aux bals de Papbos. 

On voyait un essaim de bellesi 
Heureuses de'le préférer , 
Près de lui venir folâtrer 
Pour qu'il les rendit immortelles. 

Mais si quelque raine beauté 
Sans pudeur ralliait fe poète » 
Sa lyre tout- à- coup muette 
La privait d'immortalité. 

Malgré la vieillesse pesante 

Il se créait d'iieurenz printemps. 
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ROMANCE. 

J E u M B s amans , caeillez la fleur noaYcUe^ 
Demain , peuti-etre , elle va se flétrir» 
Heureux époux , cultivez l'immortelle , 
Soignez la fleur qui ne doit pas périr. 

Rien n'est stérile an sein de la nature ; 
Elle a des fleurs pour toutes les saisons : 
Si le printemps se couvre de verdure > 
On en retrouve encor sous les glaçons. 

Ce bel enfant 4°e guide la folie , 
Par la maison souvent calomnié , 
S'appelle Amour au printemps de la vie| 
Et dans l'automne il se nomme amitié» 

Dans la nature il faut que tout repose ; 
Sur les gazons les plaisirs ont leurs lits : 
Zéphyr s'endort sur le sein de la rosé, 
L'hymen seul veille an milieu des soucis» 

Heureux' répoux qui , dans mi. bon ménage , 
S'endort'tmnqullle auprès de sa mioitié , 
ÉttreiÉvb encore «u^déclin de aoo âge., . 
Vnè pensée au^sein de l'amitié. 

Fax Madame Bovrdic-Viot. 
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HERCULE AU MONT ŒTA. 

POÈME DYTHIHAMBIQUE. 

Sic itnr td Actra. Via** 

A V sommet de r<Eta , sur ces roches saavages , 
Voûte da noir Tartare , et colonnes des deux , 
Hercule , remonté des ténébreux rivages , 
Offrait une hécatombe au puissant roi des Dieux; 

Et là , cte héros invincible , 
Qui dompta les tyrans , les monstres et la mort» 
Triompha de Junon , et fatigua le sort , 
Respirant du fardeau de leur haine inflexible » ^^ 
Parle > et sa voix tonnante , aux lambris Immortels » 
Monte avec les parfams exhalés des autels. 

« Dieu, que le ciel , Dieu , que la terre encense , 

B Reçois Alcide en ton sein glorieux I 

• Mes longs exploits attestent ma naissance | 

• Ma renommée égale ta pidssaace > 

• Je suis enfin , }e suis digne des ciens ! 

• A l'Univers qu'importe ma présence } 
^ B Monstres , brigands , sont détruits en tow lieu, 
w Par-tout en paix respire l'innocence , 

• La terre est libre , «t sa reconnaissance » 

• Par tes autels me croit digne des deux* 

f En vain du sort Tavéngle complaisanct j 
B M'a fait subir ton jôug impérieux , 
ftoi. B 
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» Fière Janon ! ma longue obéissance, 
» De ton courroux a prouvé l'impuissance,. 
> Et ton vainqueur se croit digne des cltux »• 
Arrête ! en .quels discours s'égare ta pensée ? 
Arrête ! crains le sort! crains Junon offensée ! 
Que dis-je ? êUe a prévu tes sitperbes. mépris. 
Tes voeux sont exaucés , tu sauras à quel prix. 

Fier du laurier qui te décore 

Vante moins tes faits glorieux : 

Far des faits plus rares encore , 

L'homme doit conquérir les cieux. 

Les revers seuls éprouvent l'ame; 

Ainsi Tor , du sein de la flammé ^ 

Coule plus brillant et plus.pur ; 

Et , brisant sa tombe grossière, 

La chrysalide prisonnière , 

S'élance aux plaines de Tazur. 
A la voix de Junon , déjà la renommée 
A frajpé d'un vain bruit Déjanire alarmée : 
Et lui peignant Hercule infidèle et vainqueur, 
Déjà d'un trait jaloux a déchijré son cœur : 
Mais , d'un charme puissant la vertu prompte et sûrt 
Bientôt lui rend 'la paix et ferme sa blessure ,: 
Elle envoie^aû héros ce don ensanglanté , 
Par Nessus expirani à ses mains présenté. 
<Ju*a8-tu fait? d'un époux, ta tendresse Inhumaine , 
Hâte lé dernier joun 
Fit-on jamais servir les présen9.de la balne , 

Ajrallumer l'amour ? 
Ah l loin de ramener Alclde dans ta.chaine p. 
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^B le perds ans retour ! 
Et toi « rejette an loin k tnniqoe fetale^ 

Que t'apporte L jdiai ! 
DaBs ses pfis,teints du sang qœ nul poison a'é^^ 

Est cadié le trépas: 
Toia Kessns qni sonzttsar laiire Infenalel 
n t'attend snr ses p». 
Cen est Cût ^ rimpmdent Aldde, 
Da tissa venimenz s'est d^ revêto. 

Delà , dn poison homidde , 
Opère sourdement la tenibie verta : 

Le mal développe sa rage ; 
Le bénis étonné s'indigne de sonlErir s 
La donlenr croît , et son covrage 
Sons on £ront assuré , sait long-temps la coimir ; 

La fnrenr da Tenin s'allume , 
▲lors Hercule , en proie aux tonnnens des enfers « 

Vaincu du feu qui le consume 
BiiseTantely et pousse lu long cri dam les irïrt^ 

Trois fois l'écho grondo 

An bruit de sa voix, . . 

Ef, du sein de l'onde. 

Au sommet des bois , 

La terre profonde 

Loi rj6pond trois fois. 

Des cbamps quil ravage » 
Le lion sanglant. 
Et l'aigle sauvage^ 

Bs 
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De son roc brûlant > ^ 

Le long du rivage 9 . 
$'e|if ait en tremblant. 

Pour éloigner la flamme en %t% veines caebée , 

Âlcide lutte ien vain. • 
La tunique > ô douleur l ne peut être arrachée 

Sans déçblrfer son sein : 
C'est une cbair nouvelle , à sa chair attachée > 

Qui résiste à sa main. ^ 

Tel qu'un tigré farouche, atteint d!nn trait rapidt 
Qu'un chasseur fugitif a laissé dans sob flanc ; . 
En vain , pour le trouver y .promène un «il avldéf 
S'irrite :^ inord le fer , abreuvé de son sang ; . . 
Convertit en fureur son impuissant courage ; 
De ses horribles cris épouvante les airs, 
Et traverse , emportaiit sa blessure et sa rage , 
Les sa^es eq^bra^és et les rochers déserts t 
Tel Alcide , que brûle une flamme invisible , 
Veut en vain échappera ses traCts. dévorans , - 
II croit fuir la douleur , la douleur inflexible 
S'attache à sa victime, et suit ses pas errani. >- 
Tantôt , désespéré , le front dans la poussière-, . 
Il mord la terre aride , en blasphémant les cieux ! 
Tantôt , des bois , des monts franchissant* là barrière , 
Il lasse de ses cris l'écho tumultueux. 

En vaifiiçroit-il dans un« onde glacée, 
Eteindre du poison la dévorante ardeur. 
Pans le fleuve , avec }ni > cette ardeur t^est glissée , 
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Et de ses eaax a vaiocu la froideur. 

Dé)à le flot frémit) bouillonne , fume y 
De brûlantes vapeurs inonde toat son corps , 
Mêle de aonreaiiz fenz an feu qni le consume , 

Et 9 de son lit) le chasse siurses bords. 

Là , tont entier en proie à sa rage profonde , 

Ponrsnivi sur la terre , et repoussé par l'onde , 

Le héros misérable , élevant vers les Dieux 

Sa voix désespérée , et son œil furieux: 

• Oui , triomphe « a-t-il dit « déesse impitoyable ! 

» Repais de mes tourmens ta haine insatiable l 

■ Tu l'emportes!... Mais, non! Ces tourmens plus qu'humain 

f Barbare ! ils ne sont pas l'ouvrage de tes mains : 

» Ta ne m'as pas donné ce poison qui me dompte » 

» Et , s'il fait mon supplice , il fait aussi ta honte. 

s Une faible mortelle a pu , dans un moment , 

t Ce que n'a pu jamais tou long ressentiment. 

« O ciel! quel horrible incendie 

• Dévore mon sein palpitant! 

» Je sens , dans sa plaie agrandie , 

9 La douleur croître à chaque instant. 

9 Le Phlégéton roule en mes veines ; 

» Mille vautours rongent mon cœur : 

» O mort! viens abréger mes peines , 

s> O mort! viens frapper ton vainqtiéur! 
t Maïs la mort , mais Junoù sourit à mon supplice : 
f Eh bien ! de leurs fureurs si tu n'es pas complice , 
t Jupiter , arme-toi ! J'implore ton secours : 



5o A L M A N A C H 

• Arme-toi ! De mes xAanx termine enfin le cours \ 
» De tes dons paternels je ne veux que la fondre , 

» Et je bénis ton bras , 8*il me réduit en poudre ! 

» Tonne , frappe, et finis ces retards inhumains! 

i Frappe donc ! Quoi ! ta foudre est oisive en tes mains ! 

n No n y tu n'es pas un Dieu , non , tu n'es point mon père ^ 

• Ce bras va me servir , au défaut du tonnerre lu 

H dit , et d'une^ain que la rage conduit , 

Ressaisissant la tunique brûlante , 
II l'arrache , et l'entraîne , avec la chair sanglante p 
Qui , par lambeaux , se déchire et la suit. 
Bientôt son vaste corps n'est qu'une plaie horrible 

Qui montre au jour ses larges ossemens^ 
Et ses nerfs desséfihés , et ses muscles fumani y 

Que du poison ronge la dent terrible^ 

Dans l'œil du hérof 
La rage étincelle* 
De son large dos 
Sous sa main cruelle » 
Par-tout à longs flots , 
Un sang noir ruisselle. 
C'est peu ; dans ses os 
Le feu se recèle y 
]Bt là , sans repos , 
Le m^l le harcèle* 

Sa raison cède enfin à des tonrmens si long^; 
y , comme ses tourmens , sa foreur est extrême. 
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Tonr-à-tour , il ragit , fl écnme , il blasphème. 
Sur les monts escarpés , dans le crenx des vallons , 
Il attaque , déchire > étouffe les lions : j 
Sons Teffort de son br^s , les pins arrachés roulent ; 
En immenses débris les rocs brisés s'écroulent > 
Et des champs effrayés vont couvrir les sillons. 

Mais qu'a-t-il vu ? Lychas , qui , fuyant sa colère ^ 

Se cachait au creux d'un rocher. 
Tain abri ? Le héros , dans ce lieu tntélairc 

S'élance , et Ten vient arracher. . 

Il saisit d'une main sanglante , 

Sa victime pâle et tremblante; 

Et d'un bras plus prompt que l'éclair , 

Comme un plomb chassé par la fronde , 

Lychas , au loin lancé dans l'air , 

Kétombe , et s'engloutit dans Tonde. 

k ce trait inhumain , s'arrêtent ses transports : 
Le héros , par degrés , sent expirer sa rage , 
Son corps est affaibli f mais s^ nombreux eQbrtt 
Ont lassé sa vigueur , et non pas son courage. 
D'abord , son œil surpris , errant de toutes parts , 
Conteinple de son bras les effrayans prodiges , ^ 
j Ces vieux pins abattus , ces grands rochers épars ^ 
De sa noire fureur incroyables vestiges ; ^ 
Sur lui-même bientôt ramfiuant ses regards : 

i Dieux ! suis- je bien Alcide! O changement extrêmef 
I t Dit-il : Où sont ces bras > vengeurs de l'univers y 
\ B4 
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» Ces brai , Tappm des cienz, et l'effroi des enfert / 
» Je ae retronve eu moi que l'ombre de moi-même. 

I C'est peu ; )'ai succombé sous l'empire du sort ; 

i J'ai vu par les douleurs ma grande âme asservie : 

• Quoil j'immortalisai tous les jours de ma vie , 

• Pour en flétrir la gloire à l'heure de ma mort ! 

B Noui comme j'ai vécu , je quitterai la terre : 
i Dans le sein de la mort ^ je vaincrai les douleurs; 
t Mais n'est-il plus, hélas l ub ami, dont les pleura 
i Accompagnent du moins mon trépas solitaire 1 

» Que vois- je } IPbiloctète ! O sort inespéré ! 
t Philoctète , est-ce toi , fidèle ami d'Alcide ? 

• Approche l Qn'ai-jeldit i Fuis mou souffle homicide 1 
i Fuis ces membres sanglans , fuis ce sein ulcéré ? 

i II e.st temps de finir ces tourmens exécrables ! 

• Ce qne j'ai de mortel va descendre an tombeau ; 

n Epargne-moi ces p]ears,ces discours!... Un flambeau, 
■ C'est tout ce que j'attends de tes mains secourables » . 

II a dit , et des pins > dispersés en tous lieux 

Sous ses mains un bûcher s'apprête ; 
Bientôt , d'un pas tranquille , et le front vers les cieux , 

Hercule 7 monte , et Philoctète 
Frémit) pleure y et l'allume , en détournant les yeux. 

C'en est fait > et déjà , la flamme pétillante 
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Etincelle , s'étend , et monte dans les airs : 

Déjà , de sa lueur brillante, 
Elle éclaire et les monts > et les bois et les mers. 
Alcide , souriant au feu qui Tenvironne , 
£n suit d'un oeil serein le coucs impétueux. > . . * ^ 

Et le bûcher paraît un trône, 
Où brille du héros le front inàjestueçz. 

Bientôt Ynlcain détruit l'enveloppe grossière 

Qui l'attache à l'humanité ; 
Le ciel ouvert attend une divinité ; . . 

Le fils d'Alcmçne est en poussière , 
Le fils de Jupiter dans VOl^mpe est monté. | ^ 

Soudain , précédé du tonnerre , 

Et , le.&ont ceint de mille éclairs | - . ^ 

Hercule plane sur la terre , 

Assis sur le trône des airs : 
Et tandis qu'au travers de la flamme homicide , ( . 
Fhiloctète éploré cherche en vain le héros , 
Du haut des cieuz , la voix du grand Alcide . 
Perce la nue , et lui parle en ces mots : . 

Reconnais l'ami que tu pleures ; 

Je i^^int vu le sombre bord, 

PouWivre aux célestes demeurei 

D'un héros )'ai rempli le sort : 

C'est peu que sa vertu guerrière 

Durant sa mortelle carrière 

De mille exploits marque ses pas : 

A i'wÛYcrs ^ le contemple , 
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D dpit offrir un antre exemple ^ 
Et cet exemple est le trépas. 

Par le C. THéVENEAlf; 



SUR L' HOMME. 

SONNET I R R É G U L I E R. 

Objet digne à-la-fois de pitié , de colère , 
Dont la bassesse étonne , ainsi que la grandenr ; 
Tyran de là natnre , esclave de Terreur , 
Qni Joins Torgneil extrême à Textrème misère ! 

O toi qu'en se jouant la main da créateur. 
Pour régnef , pour servir a jeté sur la terre ; 
Comment te définir? Ton être est un mystère 
Qui toujours se dérobe à rœil observateur. 

9e te vois -tour-à-tour ( contraste bien étrange ), 
Planant au haut des cieux ou plongé dans la fange , 
Ou brillaQt de vertus, ou hideux de forfaits. 

O lumière! "6 nuage ! 6 profondeur extrême t 

J'ai voulu tout connaître et m'ignorais moi-même* 

v€onfas, désabusé^ je doute, . . et je me tais. 
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POLICHINEL. 

FABLE. 

Ji. V nûBea d'an cercle d'enfant, 
Polichinel, etses propos plaisans. 
Dame Gigogne , et sa longue lignée 
Avaient bien réjoui la tronpe fortunée. 
Depuis long-temps , monsieur Bienfait 
N'avait produit si grand effet; 
Ou n'avait pas cessé de rire. 
La toile «oitibe , il faut qu'on se retire. 
Un enfant en prend de l'humeur. 
Eh! qui peut renoncer an plaisir sans douleur! 
Son cœur se gonfle , se déchire » 
n éclate en des cris persans. 
La Boxwe rit d'abord , puis de tons menaçant 
Elle accompagne un mauvais geste , 
Elle eût frappé , car sa main était leste ; 
Un sage par bonheur vient arrêter ses coups. 
Modérez votre grand courroux , 
Dit-il à la Bonne en furie, 
Certes , vons avez un amant. 
Car vous êtes jeune et jolie ; 
Quand il vous quitte , mon enfant , 
Si quelqu'un gourmandait votre cœur en souffrance. 

Dans vos leçons , mettez un peu de miel , 
Pour le faible d'autrni , montrons de l'indalgence , 
Chacun a son policbinel. 

Par le C. Dvtrembi 
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A AURORE D***, 

FtLLE DU MARÉCHAL DE SAXE. 

Paris , le premier janrîer 1785. 

JLandis que les fades madriganz pleuvent impi- 
toyablement aujoard'bai sur la belle AURORE , 

Moi , loin de l'arsenal vulgaire 
Où se forgent maints froids conpkti y 
Fidèle amant de vos attraits 
Je lis les fastes de Cythère , 
Cherchant quelque chanson légère 
Qu'Amour lui-même ait faite exprès , 
Et qui soit digne de vous plaire. 

Je m'arrête au Livre Aes Destins , chapitre m des 
Horoscopes. N'en fléplaise à Moyse , ce livre pourrait 
' bien être plus ancien que la Genèse , de quelques 
cents mille années ; car il est dat^ de l'an premier du 
monde. Gravé en caractères magiques , les initiés seuls 
en ont la clef. La poésie est le langage des Dieux \ le 
livre mystérieux du destin est donc écrit en vers j 

Mais ces vers n'ont rien de mortel. 
On ne voit qu'ici-bas les rimeurs à la glace ; 
Dans leurs moindres croquis , les poètes du citl 
Unissei^t , comme vous , la noblesse à la grâce. 
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Toici quelques fragmens traduits de l'origmal. Le 
désordre et les négligences qui déparent la copie , ne 
les attribuez qu'aux distractions du traducteur : à diz^ 
sept ans , croyez - moi , on sent bien mieux qu'on ne 
s'exprime , quand c'est pour vpus qu'on écrit. 

« Quel monstre a déchaîné les cruels léopards } 
L'air au loin retentit , frappé d'un cri sauvage. 

Albion , à ce cri de rage , 
A déployé soudain ses sanglans étendards. 
Toyez-vous ces brigands courir de toutes parts ^ 

Affîimés d'or et de pillage ? 
Déjà , du Français calme au sein de ses remparts 
Leurs yosux ont dévoré le brillant héritage* 

i Mais tremble , insolente Albion l 

Le Dieu menaçant de la guerre , 
Pour châtier ta folle ambition ,. 

Descend du séjour du tonnerre. 

Sdùs l'image d'un fier Saxon , 
Le Dieu se cache : avx regards de la terre ,' 
Mars n'est plus qu'un mortel^ et Maurice est son nonk 

» FoNTENOY Idans tes champs ennoblis par la g1oirC| 
Tu le verras , ce Dieu , sur un char de victoire , 

Portant la mort de rangs en rangs. 
CUMBERLAND fugitif suit les débris errrans 

De ses phalanges terrassées, 

Leurs chefs dàps la poudre ezpirans 

Pleurant l'orgueil de leurs pensées , 
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Et sur leurs cadavres sanglans 
Couverts de leurs armes brisées , 
Les vents balancent les trophées 
Elevés attz lys triomphans. 

• Alors près de Vénus , fatigué de carnage i 
Mars viendra reposer son superbe^courage, 
Et , languissant d'amour , tenter entre. ses bras 
Des jeux moins effrayans et de plus doux combats» 
De ce nouvel hymen naîtra l'aimable Avrorb* 

Fille des Dieux , Minerve et Flore 
Revivront à-la-fois dans tes jeunes appas. 

L'Amour se plaira sur tes traces ; 

Tes yeux peindront la volupté ; 
Sur ton beau front Vénus mettra ses grâces , 
Et Mars lui-même un peu de sa fierté 

» Froide Sagesse, ah! crains sa voix douce et sonore. 
Ajoutez, Arts biillans , aux charmes de ses jours.. . 

Qui l'entendra y voudra l'entendre encore ; 

Qui la verra , voudra la voir toujours » • 

J'allais poursuivre ma traduction , lorsque le livr* 
t'est fermé tout-à-coup de lui-même. Sachant qne vous 
' aimez la poésie un peu plus que les pompons , j'ai 
chargé le Mystère de glisser sur votre toilette , ces vers 
enfans de ma rêverie. Parmi les fleurs du Parnasse , il 
croit peu d'immortelles ; mais sans être vaines , mes 
rimes négligées , si vous daignez leur sourire , espèrent 
yivre plus long-temps ^u'ou bouquet 
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La beauté , d'un attrait vainqueur , 

Pare à ton gré la moindre chose : 

Pour lui plaire , le jeune anteur 

Offre les chansons qu'il compose ; 

Le tendre amant donne son cœur y 

On bien sa fleur à peine éclose; 
Et de ces dons le prix le plus flatteur , 
C'est le souris d'une bouche de rose^ 

On son baiser plein de doneeur. 

JPar le C. Degue&lc. 



EPIGRAMME. 

m ▲ I N T parfumeur si mécontent 
De la baisse de ses recettes , 
Demain ne se plaindrait pas tant 
Si les lois , trop long«temps muettes 
Par l'influence des brigands, 
Condamnaient à porter des gants 
Toos ceux quT n'ont pas les mains nettes. 

Par le C» Pons ( de Verdun ). 
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FRAGMENT 

D'UNE IMITATION DE TACITE. 

Oj>ui aggredioropimum easîhu* /tie. 
Historiaram, lib. X. 

J' ENTREPRENDS une histoire en prodiges féconde 
Où sont tracés les maux et les crimes du monde ; 
Assemblage effrayant de meurtres^ de forfaits , 
P'une discorde affreuse et d'une horrible paix. 

Quatre empereurs trahis ; trois guerres intestines ^ 
Des combats au-dehors , au-dedans des ruines ; 
Bellone en Orient couronnant nos guerriers , 
En Occident bientôt flétrissant leurs lauriers ; 
Les Gai}lois ébranlés ; le trouble en Ulyrie ; 
La Bretagne perdue aussi-tôt qu'envahie \ 
Le Suève , pour nous vaincre , aux Sarmate^ uni; 
De mutuels revers le Dace enorgueilli; 
Jouets d'un faux Néron (1} les Parthes sous les armes ; 
L'Italie arrosée et de sang et de larmes ; 
La Campanie en deuil déplorant ses cités 
Et sti fertiles champs par le feu dévastés ; 

(1) Des imposteurs ^ vers Pan 80 de l'ére vulgaire , usur- 
pèrent le nom de Néron. Celui dont il est ici question, se 
Bonunoit T9rtntiui maximum ( Note df ravtenr, } 
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La flamme jiuqn'à Rome étendant ses ravages ; 
Les temples , qui des ans déliaient les outrages > 
Incendiés , détruits ; les cfaef^d'œuvres des arts , 
Trésors chers et sacrés! famans de toutes parts; 
Des citoyens portant , dans leur fureur extrême , 
Un brandon sacrilège an capitole même ; 
L'adultère ennobli ; les antels profanés ; 
Sénateurs y plébéiens proscrits , assassinés y 
Ou traînés sans pitié sur des mers ignorées ; 
Les lies anx' brigands , Anx meurtriers livrées ; ' 
Rome courbant son front sons les plus vils tyrans ; 
Les dignités , les biens , la naissance , les rangs , 
La conduite publique et l'obscurité même , 
Dans Rome tout est crime... hors le crime lui-même ; 
Tout est dénaturé , perverti , confondu ; 
La vertu devient vice et le vice vertu ; 
Le lâche délateur qu'ont enrichi ses crimes, 
De son char tout sanglant insulte à ses victimes ; 
L'un , qui siégeait naguère au milieu des bourreaux | 
Du consul qu'il proscrit usurpe les faisceaux ; 
L'autre , portant au loin sa haine et sa furie , 
Egorge tout un peuple au nom de la patrie ; 
L'esclave , l'affranchi trahissent sans pudeur 
Leur maître et leurpatron; et, pour comble d'horreur , 
Au défaut d'ennemi de son trépas avide , 
L'ami meurt..., immolé par un ami perfide ! 

Mais ce siècle pervers , ces temps si corrompus 
Ne furent pourtant pas sans gloire, sans vertus; 
On vit plus d'une fois detf épouses , des mères 
Suivre un époux , un fils aux rivet étrangères; 
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Des amis généreux ; d'intrépides patens ; 
L'esclave inébranlable au milieu des tourmens ; 
On vit plus d'un Romain , digne du premier âge , 
Porter , quitter la vie avec même courage. 
. etc» etc. 

Far le C. Roger. 



COUPLET 

Fait sur les hords it la fontaine de Vauclùse , et de» 
mandé par des femmes qui étaient de la partie. 

Air : Du vauderilU des Visitandints. 

D E Pétrarque j'entends la lyre ; 
Mais sa Laure ne le suit pas. 
De nos Belles dans son empire y 
Elle redoute les appas. 
^Oi , qui d'une amour étemelle 
Peignis si bien les tendres feux , 
Pétrarque , évite leurs beaux yeux | 
Car tu deviendrais infidèle. 

Par le C. Sabatier ( de Cavailloa )• 
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PETITE ÉPITRE 

A quelques Auteurs de grandes Satires» 

Là ▲ paix a déserté Tasyle 
Où se cantonnait Apollon : 
La guerre intestine et civile 
Est sur le moderne Hélicon. 
£n prose y en vers , on se décbire ; 
On immole, on est immolé : 
On flagelle , on est flagellé 
I^u fouet sanglant de la satire. 
U nons éclot, chaque matin. 
Un Gilbert, un Perse, un Horace , 
Et nous comptons sur le Parnasse 
Trente Bofleau pour un Cotin. 

Par les nenf chastes Immortelles , 
Pourquoi ce scandale et ces cris ? 
Qne nous importent vos libelles , 
Et que prouvez-vous , mes amis! 
— - Parbleu ! du goût la décadence , 
Et la sottise des écrits. 
De nos artistes ^ignorance , 
Et celle de nos heaux-êsprits. 

L'apostrophe est assez bannale : 
Cent fois on a dit tout cela. 
Notre siècle est un peu vandale : 
On le soupçonnait bien déjà , 
A voir les vers de quelques autres ; 
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Mais personne n'en doutera 
Si-tôt qu'on aura lu les vôtres. 

Mais non : je ne croîs pas du ton* 
A cette ardeur et noble et belle , 
Qui du dieu des arts et du goût 
Vous fait épouser la querelle. 
Vous concevez un autre espoir , 
Et vous vous bornez à vouloir 
Faire au public Ja coniidence 
I5e votre modeste existence 
Qu'il ne pouvait appercevoir. 
En vain votre métromanîe 
Se consumait en jolis vers ; 
Vous promem'ez dansl'unîverf 
Votre imperceptible-génie. 
A petit bruit , et sans écho , 
y os muses n'étaient encensées 
Que dans ces commodes lycées; 
Où i'on s'illustre incognito , 
Et des beautés de vos poèmes 
Admirateurs, dans vos journaux , 
Vous étiez à-la-fois vous-mêmes ' 
y 08 trompettes et vos héros ; 
Mais , par un singulier délire , 
Le reste de la terre , hélas ! 
S'obstinait à ne point vous lire , 
Même à ne vous connaître pas. 
Tenez , soyez vrais : Je parie 
Que cet oubli contemporain 
Xwmçflta pvfw vQtre vit. 
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Et qne le diable de Teavie 

Seul voQJ mit la plnme à la main. 

Allons , puisque rien ne seconds 

jfos transports de gloire jaloux , 

Injurions , pensàtes-vons ^ 

Ceux dont on parle dans le monde , 

Pour ^ Pon parle aussi de nous, \ 

Ainsi , d'une ardeur pen commnnei 
Tons voulez détraire » fripons , 
Quinze ou vingt réputations 
Four pouvoir en attraper une. 
Far ma |oi! vous faites déjà- 
Assez joliment vos a£&ircs , 
Et , grâce au ciel , enfin , mes frères , 

On a su que vous, étiez là. 

Tel , de l'industrieuse abeillt 
Rival envieux et mutin , 

Pour troubler la paix du Jardin » 

Le frelon en grondant s'éveille, 
Frappe un instant Tair d'un vain brnit , 

Existe , et nous en avertit 

En bourdonnant à notre oreille* 
A rinstitut , par un cartel , 

yous avez déclaré la guerre; 

Vous voulez, dans votre colèrt. 

Précipiter de son autel , 

Et du satirique tonnerre 

Pulvériser Inaint immortel. 

Oh 1 tenez ; vous avez beau feindre 

De fiers et superbes dédaiJM| 
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Vous trouvez trop verds les raisins 
Auxquels vous ne pouvez atteindre. 
Mais Hercule est-il outragé 
Par un mirmidon en furie I 
Sur vos vers on vous apprécie ^ 
Et rinstitut est trop vengé. 
Piron railla l'académie ; 
Mais avec art il maniait > 
L'arme de la plaisanterie ; 
Du trait piquant qu'il employiïilt 
La pointe était fine et jolie. 
Pardon : mais , /entre noua soit dit^ 
Je vous trouve , dans la critique , 
Un pei) sohres de sel attique ^ 
£t très-économes d'esp^dt. 
Vos gaités sont tristes et duref ^ 
Votre ton sans honnêteté : 
Vous croyez avoir plaisanté . 
Quand vous avez dit des injures» 
Vous n'êtes pas du tout galant s . 
Vous avez outragé les dames ^ 
Et de Piron singes pesans > 
Vous avez assommé les gent 
Du marteau de vos épigrammef • 
Rassurez-vous. Nous avons ri« 
Le trait que la malice lance , 
Bon ou mauvais , est applaudi ; 
On aime à s'égayer en France , * * 
Il n'importe am dépens de qui. 
Mais quoi 1 sur un monde frivole 
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Koi îwff ff qaà se ficim! 
Ce dmtBBUstutilnfiile, 
Llostant è'aiprès Tczoèden» 
On est aaîoanffaBi son idole) 
DemaÎB il V)iMs imftolenu 
▲ le Êitiginer de vos nnes » 
Mesneius , tous commencex déjà : 
Agités avoir ri des victi^ws , 
Des petsécateuis il rinu 
Une renuicfae assez planante 
Serait y Messiems » de vons nommer i 
Biais une antre , bien plus sanglante , 
Serait de vons réimprimer* 

Par le C. Akmand Charlemaoni^ 

A MADAME DE BEAUH ARN AI.S» 

lisant U SysUmt, de U i^«lair«« 

« £ H ! qnoi ? tn lis ce livre dangereux 
Qa'appronve le bon sens et proscrit la Sorbonne I 

Crains ses docteurs , car ils sont vieux > 
Et damnent sans pitié la Beauté qui raisonne. 
Quoi qu'il en soit, le vrai brille à nos yeux : 
Plus de foudres vengçurs , plus d'enfer qu'on redoute* 
De son dédale ténébreux 
La nature éclairdt la route. , .< 
Que dis-)e ,nn Dieu doit exister i 
Qui t'adore, lui rend hommage | 
Tes beaux yeux en offrent l'image , ^ 
Et, qui connaît ton co»^ ^ n'ose plus en dontefé 
ParfeuDoAAT. 
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U A B A N D O N. 

ROMANCE. 

Air : Comment ^oitt<r qwlqut repos. 
Valsain , tu peux donc me trahir! 
Je sens redoubler ma tristesse 
En songeant aux momens d'ivress* 
Qu'un autre amour vient me ravir. 
Comme moi Je te crus sincère ; 
Mais eri partageant mon atdeur , ' 
Tu sus accroître ma doaleiir , 
Rendre ma perte idus amérc. 

Toi qui formas mes jeunes ans j 
O ma mère ! ombre vertueuse , 
A celle qu'il doit rendre beureuic 
Unis-le par de doux sermtns. 
Cédant à ta voix qui m'appelle , 
Précipite au tombeau mes pas i 
Si l'on aime après le trépas , 
Mou coBur lui restera fidelle. 
O mon ami , sans ton amour » 
Qu'ai-je besoin de l'existence ; 
En me privant de ta présence y 
Tu voulus me. priver du j qut. 
Au sort de ta mourante amie - 
Puisses- tu ne penser Jamais 1 
Non , je ne veux pas tes regrets; 
Des regrets troubleraient ta vle« 

Par le C. Dclandinx. 
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SUR LA DUREE DES' OUVRAGES DU GÉNIE. 

Le temps fiur la matière exerce sa puissance. 
Les temples , les palais , les chef'-d'oBUvres des arts , 
Les cités , les états tombent en décadence y 
La poussière a couvert le trône des Césars. 
Superbe Babylone , on cherche tes remparts. , 

^ Athènes , Cartbage et Kumance , 
On ne retrouve plus vos décombres épars. 
Célèbres ^écf ivainà^, vos immortels ouvrages 

Planent ^r. l'océan des. âges. 
Sur sa base affaissée un jour s'écroulera 

La grande pyramide 
Qu'aux siècles à venir nn tjran consacra , 
Sur laquelle en nos jours Bonaparte arbora 
Le drapeau révéré du Français intrépide. 
O ! chanti;e ^'Ili^n i peintre de V Enéide ! 
Plus que ce monament w>tre gloire est solide : 
Ratant que l'universelle subsistera. 

Parle C. CnoiszETièRE. 



i8oj. ' 
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S U R L A G A I T E.> 

±J' A p a es ses goûts chacon voit le boiiheur. 
Sur des moots -d'or tel assigne sa place ; 
Tel le poarsoit dans lies flots de liqueur ; 
Cléon au bal > et Damîs à la chasse , 
, Vous soutiendront qu'il est à' leurs côtés ; 
Près d'un essaim de commodes beautés 
Valmont le cherche ; et suivant moi plus sage, 
Lin val le trouve aU sein de soainéBa^e. 
Sur ce point-là , soit raison , soit erreur^ 
De son voisin chacun de nous diflTère ; . 
11 est pourtant un don du créateur 
Qui n'admet point de suffrage arbitraire î 
Et qu'on a vu, sans distinguer les liefnx^ 
Dans tous les temps réunir tous les vteuk : 
Santé propice , à qui n'es-tu pas chèT« ? . , . • 
A-t-on connu quelqae homme -singulier , 
Tant parût-il et bixi^rre et maussade , 
Tant se plût-il à tout contrarier , 
Qui trouvât bon d'être parfois malade ? 
Sans la santé que devient le plaisir i 
Sur le duvet entendeE-vous gémir ' 
Ce Lucullns abandonné par elle , 
Quand , sous le chaume ombragé de son aile , 
Cet artisan , vif , dispos et joyeux , 
Chante toujours et s'en porte encor mieux ? 
Ainsi le rang , la snperbe opulence, 
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D'un froid dégoot ne se sauveront pas ; 
De la nature ils snivront la balance ; 
Ainsi voulttt la bonne providence 
Que des bienfaits qni naissent sous nos pas 
Le plus charmant fût de tons les états. 

Avec- ce don ijae tout mortel réclame , 
S'en offre un autre , un peu moins souhaité , 
Mais noir moins doux : c'est la santé de l'ame ; 
C'est cette aimable et fidèle gaité \ 
Que l'ame -doit à sa tranquillité ; 
Qui , ne craignant ni reproche lii blâmé ,' ^ 
S'épanouit , sans cet air stfèâté , 
Par le méiSfiànt trtiip souvent emprunté ! 
C'est en un mot , eistte gaité riante , 
Dont&os aîéut suivaient la'loi constante , 
Quand le refrein , par le plaisir dicté , 
Par le plaisir circulait répété, , 

Sans que jamais une morgue gênante 
Interposât sa triste gravité. 

Je ne veux point dans ces rimes légères 
Calomnier mon siècle et mon pays. 
Il est certain qu'en ses arrêts sévères 
Le ton du jour épouvante les ris ; 
J'en suis fâché. . . . Mais de ses lolx austères 
N'est* il donc pas d'aimables infracteurs ? 
Osons chercl^r , au milieu de la ville , 
A la gaité quelque joyeux asyle : 
Les esprits gais annoncent les bons coeurs ; 
Et si j'avais le choix d'un domicile , 
Je le Tondrais entouré de rieurs, 

C» 
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Eb bien voyez la bonne compagnie : 

C'est-là , dit-on , qne trioTnpfaent l'esprit , ^ 

Les mots légers , la piqtiaAte saillie .... 

— Fort bien, j^ais,..— Quoi? —Pourm'en donner l'envi 

Me diriez-vous , Monsieur , si Ton y rit ? — 

Mon merveilleux» dédaignant de répondre» 

En me quittant croit assez me confondre ; 

Il disparait : au cercle sémillant 

Il va fournir un petit personnage i, 

Bien vain , bien faax. Le babil élégant 

Qui ne dit rien,, le fade persliBage , 

"Vont tour-à-tour çjLercer son, talent i ^ . 

Et tout cela convient peu , franfchement > • 

A la gaité dont j'ai tracé l'in^agie», < .. ' » 

Où me sauver ?... Ici régnent par-tout 
Le dur sarcasme et la froide ironie ; 
Et du railleur l'épigramme impunie 
Semble y fixer la haine çt le. dégoût. 
Est-ce donc-là cette plaisanterie 
Qui , toujours vaçi^e en ses traits innocent ^ 
Des bonnes gens doit exciter le rire ? 
Plaisante- t-il , celui qui me déchire i 
Comment nommer la gaité des mécbans } 

Mais écartons une afîligeante idée. * 
Moins indigné , je vois en d'autres lieux 
Que sans malice on peut être ennuyeux. 
Prévention constante et décidée, 
Apprêts , recherche , esprit sentencieur, 
A la gaité bientôt intimidée • 
Oifrent déjà des écueils trop nombreux. 
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Il est aiDeors une joie assommante , 
Qui lourdement , dans sa crise broyante > 
Fait tout céder à ses grossiers éclats y 
A ses'lransports qu'on croirait des menaces. . . . 
Elle est sincère , elle fuit les grimaces ; 
Mais s^ns égards , prodigne de fracas , 
Dans sa-franchise elle a blessé les grâces ; 
Excusons-la > mais ne l'imitons pas. 

Ce narrateur disert, brillant , facile y 
Qui réunit l'esprit à l'enjoûment , 
Dans ses récits pleins d'art et d'agrément, 
Plairait toujours. . . . Mais le cher Théophile > 
S'il narre bien , narie trop longaement.^ 
Par pins d'un trait ingénieux > charmant , 
Il pique en vain l'attention lassée ; 
En vain par -tout il place adroitement 
L'expression fidelle à sa pensée ; 
En vain de fleurs il sème son discours , 
Sans que jamais sa langue embarrassée- 
D'un mot tardif attende le secoursj 
De son sujet il passe la mesure^ 
Et chaque instant c'est un détail nonveau 
Que l'esprit fit , mais qu'il devait exclure ; 
En voulant trop enrichir la bordure , 
On ôte ainsi tout l'efiFet du tableau. 
Du premier râle évitons le délire. 
Ce Floricourt , que d'ailleurs on chérit, 
Quand sur sa langue il obtient quelque empire , 
Dès qu'il parait lestement semble dire : 
Attendez-vous , Messieurs y h de l'esprit. 

Cf 



H ALMANACHT 

Forçant bientôt soa Batnrel aimable , 
S'il est soniFert il se croit adorahte: . -^ 
Gai , par inslinct i\ éta»t amusant. 
Il n'est plus gai s'il veut étie plaisant ; 
De s'arrêter on- m le voit phis mahva : 
Il fait sentir , contre soa intérêt , 
Tout à-Ia-fois l'eniiai de ee qu'il est, 
Et le- regret de ce qu'il pouvait être* 
N'accusestpas, Amis, l'înte»tlo» 
De ces portraits : ils ont phxs d'u» modèle. 
Ah .' loin de moi nnjore personnelle 
Qu'on croit sauver en effaçant le nemf 
J'ai vu l'abus ; mais a mes loix fidellc , 
En le peignant , je laisse à tel ou telle 
Le faux plaisir de l'application. 

Douce g^té ! tu remplis mon attente : 
Loin des méchans , des sots et du loto , 
J'ai découvert ta demeure charmante. . . . 
La voyez-vous s'y rendre incognito T 
Pleins d'une ivresse active et renaissante y 
Là , tous les cœurs comblés de ses bienfaits 
Savent jouir sans s'épuiser ^mai». 
Là , d^ l'écrit l'essor libre et modeste 
Plaît sans éclat » charme sans èbloufr; 
De ses écarté on a'a point à rougir; 
On rit de tout» sur tien on ne conteste- 
On ne veut pas poliment se trahir; 
On est ensemble , on se connaît , on s'aime; 
C'est le grand point; il saura maintenir 
Le droit hcnrraz d'être toujoori wi-même. 
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Point de détours , point de souris malin , 
Point de secrets. . . . Qn'anrait-on à se taire ? 
Sans envieux cl^^cun ç^t'sûi; de pUire, 
Et s'applaudit des bons mots du voisin. 

Je n'attends pas qu'une esquisse première 
Puisse , excitant la curiosité , 
Grossir bientôt mon joyeux comité , 
Qui franchement , ne le désire guère. 
Bien moins heureux s'il était plus cité | 
Il abandonne à maint cercle vanté 
Le tourbillon d'une vaine fumée ; 
Et y garanti par soa obscurité , 
II aime mieux jouir sans renommée 
Que s'ennuyer avec célébrité. 

' Par le C. Rabotcau- 



SUR QUELQUES LIBELLES. 

Des Champcenets et des. Bouville, 
Singes moins malins que méchans, 
Qui dans vos almanachs tranchant 
Fronde^ chaque autcuf de la ifiUe | 
Nul de nous ne peut s'indigner 
De votre ton froid 4 sec «^ l^çba ; 
Comment voulex-vqii^ qu'on sç f^pbv 
Atcc qni iMi sai^ pa< ^^s^i ? 

Pair le Ç. Pxiç. 

C4 
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Il cueille à pl<'ines mains les fleurs de la victoire. 

Clio même prend son burin 
F^ur graver, ses hauts fait^ au temple de ixiémoive. 

Pauvre Myrtil , tu trfompBes en vain , 
Pour subjuguer les cœnr« ioUoBe x»'9st ^a^ faite. 
Veux- tu trouver un terme à ton chagrin ? 
Il te faut une autre recette^ 

Mais , dit-il, si j'étudiais , 
Mille agrémens nouveaux embellijralent ma vie; 
Les sciences , dit-on , recèlent mille attraits. 

Voilà que Myrtil étudie , 

Il lit le jour» il lit la nuit; 
Mais rien He peut calmer le mal qui le poursuit: 
Pour rendre aux cœurs la paix, Minerve n'est pas faite* 
Tu pensais autrement j mais c'était une erreur. 

Veux-tu guérir de ta langueur i 

Il te faut une antre recette^ 

Un Jour , il trouve en iqq chemin 
La jeune Rose , au délié ciorsage » 
Fraîche , enjouée , et Tciil un çeq malin j 
Par-dessus tout , dix-sept ans en partage. 

Il l'aime, en est aimé. Qacl changement soudain 1 ' 

La nature à ses yeux pren^ un front plus serein ^ 

Et d'exister enfin il connaît l'avantage. 
Ainsi Mfrtil a trouvé le bonheur. 
Mes chers amis , contre votre donlear 

L*amottr vous fonraica la meilleure recette. 

Parle C. Reomavlt-BbavcaioiI. 
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A M. .d;e t ai; &s a n> 

DEL* ACADÉMIE DES SCIENCES. 
^ BilUt ,d*invitâtUn. 

Janvier 1781. 

Demain cb^z moi fal les trois Grâcei , 

Je les attends à déjenoec ; 

Mais à ma ta|ble j'ai,ci|iq places , 

Et la cinquième est à donner , 

Acceptez-la ; .. . . .. ItSctroifr dittstsi 

Vous 7 v^itOBt aivflft i^stf* 
Vondriez-voQs n« pas saliir 
L'iostaAtdfi revoie. vos maîtresses.^ 
Elles almaifltti AnaAré^a. 
Et^ouriiidttf^ft «p« gM»^ à«â: 
Il savait, dass 9»e.ahftBSfift/ 
PIUlosopheriS«A& baivarâftge » 
Et joindre ^ avec discrétion i _ . . . 
Le sériçiu; %u bjidi^age : 
Son talisman fnt. . ; la raison. 
Vois avez le màne avantage » 
paf 0^ von& 4it iils d'AP^Uo^^ 
Et vo«s if^'en çles p^s moins sage* 

Venez réveiller l'appétit 

Des troi¥ charmantes Immortdfek : 

Venez vons asseoir auprès d'elles , 

V^s 7 serez seul en crédit, 

C 5 
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Vous les verrez , quoique timides , 
Vous prévenir. ... vous présenter 
Les poinnies "d'or deà Hespéridès^, '- • 
Qu'un nouvel an vient d'apporter, ; . ^ . . . 
- Ou la boisson très-pectorale 
D'un moKà*'^ fait pour VoU^teàter 
Par la douce odeur qu'il exhale ; 
Et , dans le cristal qu'il ternit ^^ 
Le flot de l'onde blanchissante 
Où l'amande rafraîchissante 
Laisse son batiine et stjh tsptiU 

A qui sert^Fbébns et Bîellone,- - f^ : . ^ ^ ' 
Et chante , en ver^ ii^iieii tourna, . 
Cypris et l'amant d'Erïgope , 

Que les honneurs soient décernés ! V 

Venez , Tressan ; c'^st moi qui-donnè 
Tout ce qu'il £ant pour la coui^nne 
Dont vos chevevx seront «mes. < 

Par leC. FéLix NoGÀKÊT. 
^■■'- ^^- ' -^r.. • i • -f 

ÉPI G R A MM E. 

Que faites-vous- donc-là ? — Je traduis du latin. 
-^ Hier c'était du^grec ; que ferez-vtfus detnain t 
-* Demain. . . .je traduirai les épiirés dePope*, 
Car , entre nous , je suis fou de l'anglais. , 
—Fort bien : m^i&si toujours .vous traduirez ^Procope , 
On ne vous traduira Jamais. 

Par le C. H. Vernert. 
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FRAGMENT D'UN POEME. 

O ! dans ces lieux que d'ob)eti enchanté! 

A ses regards l'offrent de tons côtés! 

Pour les chanter qnclle céleste lyre 

Aura jamais des sans assez ilÂttenrs ! 

L'astre du jour ceint de fenx créateurs y 

N'y brûle point , il ne fait qn'y sourire. 

Ce souffle pur 9 ce bannie qn'on respire , 

Ce n'est pas l'air , c'est l'essence des fleurs. 

Le cœur se fond , et de sabtilés flammes 

Troublent l^s sens ,:pénètient dans les âmes ; 

On s'abandonne, à de mc^lei langueurs ; ' 

Des champs fleuris , des nappes de verdure ^ 

De doux cioteauz , de paisibles vallons , 

Des prés rians oÀ , srous de fvais bassons , 

Coule et gazouille nue onde toujours pure ; 

Des bois tonffos ; de& bocages épars , 

De loin , ^de préâ , enchantent les regards. 

Plus on âvancret pins ce charme augmente;.' - 

D'un seinfiéeond par- tout la terre enfante. 

Et se revêt d'un émail gracieux. 

Jamais l'hiver ne désola ces lieux : 

Au doux: printemps l'antomne se marie , 

La rose nait'd^me tbtk cueillie y " 

Et le m^me ai bre expose à l'œil «urpri» . 

Avec des fleurs ,t,éiH bobtons et des fniitf^ . > 

Sous les trésors de sa cime arrondie ■ 

Le citronnier penche là ses rameaux. 
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La vigne ici se soulève et se lie 
Au tronc noueux des robustes ormeaux. > 

' Les grappes d'or , la pomme diaprée 
Le frai^ limon » la cerise pourprée 
Naissent ensemble et chargent les eotHnxx. 
Le chêne dur et le si^ia sauvafe . 
M'y montrent point leur lugubre feuillage ; 
Mais le lilas , le myrte , l'oranger , 
En s'embrassant, confondent leurs onbiegcf ^ 
Et de parfums inondent les bocages; 
Le peuplier , plus loin i souple et léger » 
Au gré des vents se balance et se plie , 
Et sur lei eaux d'une fontaine amie, 
Jette un nuage errant et passager. 
A son lever » combien la fraîche aurore 
Voit sur ces bocds s'épanouir de fleurs 1 
L'œil peut douter » en les voyant éelore , 
Si c'est dm jour U fan qui les oolore. 
Là , c'est le thym aiuc abeilles si cher , 
Le fier pavot que la pourpre enviroiine'y 
Le lys sans tache et la fréleanémone 
Qui c^nt le jour et qu'on n'ose toucher* 
Auprès fleurit l'odorante mélisse , 
L'œillet marbré , le fragile narcisse , 
Qui dan* les eau» semble encor ee cher^berw 
Quels doux parfums la violatte exhale 1 
Humble sous llierbe elle voudrait cacher ' 

^L'azur qui teint sa rol^evirginale ; 
Mais la tullppe avec orgueil étale 
L'or dont sa tète aime à se panacher, etc. 
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L- AUTEUR MALPAYÉ. 

J ET E m des Yen sur le papier, 
Est nn état bien mlt^rablel 
Le terrein du Piftée ett du sable: 
J'ai bcsoia d'na sol nonrrloler. 
J'aime les fleurs et le laurier ; 
Mais le froment est préférable ; 

Car poct€ est comme rentier ^ 
Synonyme de pauvre didkle. 
Certain )oQr , las d'expédier 

D'alexandrins mainte tirade , 
. De mon goût h. f ersifier 

Je me reprocbais l'incartade , 

Quand )e rencontre un camarade , 

Renommé comme èhanfoanier , 

Qui m'accoste et ne persuade 

De m'exercer dsns son métkr. 
Je l^sse la trompette épique , 

Et lutine depuis ce )onr , 

Par la malice on par l'amonr , 

Je prends pour testruoMnt lyrique 

Le galoubet du Tr^ûbadoun 
Un des tbéâtres de la TiHe 

De mes premiers airs retentit ; 

L'indulgence qui me sourit* 

Me fait de mon travail futile , ' 

Espérer un léger profit. 
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Après avoir donné denx pièces , 
Je vais, pour palper les espèces, 
. Me présenter chez le caissier ; 
Mais il sait donner des promesses 
Beaucoup mieux qu'il ne sait payer. 
Au directeur je porte plainte ; 
Celui-ci feint rétonnerocnt , 
Et pour mieux colorer sa feinte , 
Me donne un mandat de paîment. 
De par le maitre du théâtre 
Je somme le caissier rétif; 
Il s'insurge , il se pique au vif , 
Au refus il s'opinlàtrc , 
Et l'ordre, quoique positif , 
Devient un hilUt à la châtre. 
Directeur , caissier se jouant 
D'un aateur qui les inquiète, 
Lei font aller comme un volant 
Chassé de raquette en raquette. - 

hts singes autrefois , dit-on , 
Payoient l'octroi par des gambades , 
Et les vers de ipou Apollon 
Ne sont payés ^n'en gasconnades. 

Mais si cette monnoie a cours 
Dans le commerce et les finances , 
Doit-on des pauvres Troubadours 
Acquitter ainsi les créances ? 
Ce n'est pas leur mince talent 
Qui inène au temple de métaoire, 
Et s'ils n'obtiennent pas de gloire , 
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TIs ont besoin d'an supplément.' 
C'est faire une sottise amère « 
Que d'aller , généreux auteur , 
S'offt ir aux sifQets du parterre 
Four enrichir un directeur. 

y ai sans doute pins d'un confrère , 
Tout aussi mal payé que moi ; 
Eh bien ! sur ce manque de foi , 
Qu'ils manifestent leur colère ! 
C'est la dignité des talena 
Qui réclame cette justice y 
Elle ordonne que l'on punisse 
Quiconque vit à leurs dépens. 

Je ne veux pas que l'on m'applique 
Le fameux 5/c vos non vohh ; 
Soyez Trbubadonr dramatique, 
Mais ne le soyez pas gratis. 
Aussi ma voix sera muette , 
Car c'est une honte complète * 
Que sur la scène , un chansonnier 
Gagne moins qu'un ménétrier 
Qui fait danser à la guinguette 
L'écosseuse et le charbonnier. 

Qu'un antre aux chansons s'évertne , 
Qu'an bout d'un couplet > mal ou bien, 
H ajuste une pointe aiguë; 
Puisse- t-il exploiter son bien 
Sans que sa peine soit perdue ! 
Mol , je retire ma charrue 
P'on champ qui ne me donne lien. 



66 ALMANÀCH 



CONSEILS A ROSINE. 

f 

Qu'au tendre amonr votre cœur s'abandon^çe , 
Rosine , aimez dans l'âge des amans ; 
Pour prévenir les regrets de l'automne , 
Sachez jouir des douceurs du printemps. 

Le chaste ennui qu'on voudrait vous prescrire , 
Trop tôt , hélas ! viendra vous consumer. 
La raison vient ; le plaisir se retire j 
Il n'est qu'un temps pour plaire et pour aimer. 

Quand on vieillit , liélas ! qu'on est à plaindre! 
Ce qn'on aimait , oh feint de le haïr ; 
Ce qu'on regrette , on a l'air de le craindre ^ 
Et , par envie , on médit du plaisir. 

Mais à quinze ans , redoutant la cen&ure x 
Armer son cœur d'une austère vertu y 
Cest renverser l'ordre de la nature , 
Et c'est mourir avant d'avoir vécu* 

Contre l'amour cessez de vous défendre ; 
Cédez , Rosine , au doux besoin d'aimer j 
De vos amans couronnez le plus tendre ; 
Je tai^ son nom.,.. N'est ce pas le nommer i 
Par le C. Roger. 
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LE TEMPS E:T LE DESTIN. 

CONTE. 

U H jonr le Temps viat trouver \e Destin : 

Seigneur , dit-il , ma charge est trojp pesante , 
Chacun trouve ma marche ou trop p vompte ou trop lente : 
Je suis in|arié par tout la genre humain \ 
Il B^'est point de courrier plu$ grondé que le vôtre , 
Et point de plus exact , le fait est bien certain ; 
Mais entendre crier du soir jusqu'au matin > 
C'est par trop ennuyeux y chargça-en donc quelqaautre ; 
Aussi bien je «uis vieu^ i j'ai besoin de repos , 
Et je n'ai bientôt plus que la peau sur les oa. 
— -Bob > reprit le Destin , dequcti peut-on se plaindre ? 

Tu fais ton métier rondement. 
— De quoi , seigneur pesti^^En vain je voudrais peindre 
Des mortels contre moi l'injuste acl^rnement. 

Si les Dieux ont quelques caprices , 
Ce D'est jamais qu'à mei que le monde s'en prend j 
Je réponds de leurs injustices : 

Lorsque j'arrive , ou vent me renvoyer , 

Lorsque je para, on vaudrait me lier; 
Le^ amoureux sur-tout , dans leur extravagance , 

Ont mille fois lassé ma patience. 
Ils m'accusent tout seul des accidens du sort. 
J'apporte la froideur, la vieillesse , la mort ! 
Que j'aille comme un trait ou comme une tortue^ 
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Rien ne lenr plait : ils me blâment toujours ; 
Ils m'accusent enfla de tuer leurs amours , 
Quand c'est avec l'amonr que souvent on me tue. 
Far le Slyx ! c'en est trop , je n'y puis plus tenir. 
Leur déraison épuise ma constance , 
Ainsi , seigneur , imposez-leur silence y 
Ou bien je cesse de courir. 
Lorsqu'il eut fini sa prière , 
Le Destin dit : ainsi soit fait. 
Mais ne pouvant, tout puissant qu*il était ^ 
Parvenir à nous faire taire , 
Il le rendit sourd tout* à-fait. 
Depuis ce jour , le vieux Dieu saâs oreille 
Rit de nos cris qu'il n'entend pas. 
Rien ne l'endort , rien ne l'éveille : 
Il va toujours le même pas. 

Par le C. L. P. Sé6U& , aîni. 
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Q u X ne connaîtrait pas les ouvrages d'Eatrope, 
Ce poète fameux , cet écrivain parfait ? 
On ne peut de Paris recevoir un paquet, 
Auquel ses in-quarto ne servent d'enveloppe. 

Par le C. LEMAXTllE-BONMiFLEAir. 
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PROLOGUE 

•UN CHANT DE LA CH RIS TI A NIDE. 

Lorsque des Dienx la fatale imprudence 
Eut créé l'hoinine aux douleurs condamné , 
Pour adoucir son sort infortoné , 
Le jeune Amour , l'Hymea et la Constance 
Au même instant descendirent des cieaz , 

Et les mortels qu'attristait l'existence , 
A leur aspect pardonnèrent aux Dieux. 

Tous trois s'aimaient : sans humeur , sans caprice y 

Long-temps dura cette union propice. 

Exempts d'orgueil , l'un pour l'-autre indnlgens y 

De l'homme heureux ils partageaient l'encens. 

Un jour enfin , l'Hymen d'un ton sévère , ^ 

Dit à l'Amour : « J'ai daigné quelquefois , 

A vos désirs sacrifier mes droits , 

Je les fsprends ; obéissez , mon frère; 

Vos jeunes ^oûts aux miens doivent céder , 

Et ma raison va seule- vous ji^der. 

— C'est librement qu'avec vous je voyage , 

Et TOUS savez si |e hais l'esclavage. 

-— A votre humeur il faut donc m'asservir } 

Je peux céder , mais non pas obéir. 

S'il est ainsi , plus d'union. -« Dé grâce , 

Pensez-y bieu : Sans moi , que fercz-vous ? 

Partez , adieu. ^«> Ma sasnr , l'Hymen me chasse ; 

Tu dois le plaindre , et choisir entré nous s . 

Le fier Hymen tourne les yeux sur elle , 

£t ce regard lui disait , suis mes pas. 
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L'Âmoui* en pleurs caressait rimmortclle, 
Ft répétait : a Ne m'abandonne pas ; 
Sois ma compagne et mon guide fidèle n . 
En sonpirant elle suivit l'Amour. i 

Le couple heureux » plus nui diaque jour , . I 

Vit chaque |oitr s'étendre son empire. 
Mais par degrés , de ce bizarre enfont 
Les goûts changeaient : tout le frappe , l'atthre, 
Et de la route il s'éloigne souvent. 
A son retour sa compagne tranquille ^ 
De ses écarts se plaint, avec douceur. 
Embrasse-moi , dit-il , ma tendre sosur s 

Et désormais à tes leçons docile 

Un papillon vole devant ses yeux ; 
Pour le saisir il part , il prend des ailes. 
D'autres objets et des erreurs nonvellefl 
Tentent soudain ses désirs curieux : 
Long-temps il court; en jouant il s'égare^ 
Et de sa sœur l'impradeot se sépare. 
Que fait l'Hymen ? Eloigné de l'Amour , 
C'est vainement ^'il a'efforce de plairei , 
Il redemande et vent fléchir son frère : 
Le Dieu, piqué , le repousse à son tour. 
L'Amour aussi , qu'on peu d'ennui tonrme&tt | 
Et qui perdant sa compagne charmante , 
De ses nttraits a perdu la moitié , 
Pour ressaissir sa première puissance , 
Rappelle en vain et cherche la Cottstanee : 
EUe est, dit-on, auprès de 1- Amitié. 

ParleCPAUlTT. 
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L' ATTELAGE. 

FABLE. 

E 11 T& E Êamarades d'école 
n faut choisir uïi jeu } Victor a la parole : 

Nous sommes sept , le compte est excellent « 
Vd char à six chevaux ; les deux petits devant^ 
Lds grands derrière , ils iront à merveille > 
Vous voilà deux de taille bien pareille ; 
Moi )e serai cocher, gare au cheval mutin > 

Je lai donnerai sur l'pireille. - 

Victor a le fouet à la main , 

Le harnois e^ chose lègèr« , 

Une ficelle en fait Tai&fre , 

Les six chevaux partent gvacd train , 

Et le plaisir suit à la file. 

Mais que vdis-)e ?'un double chemin i 

Lequel prendre } o'iest difficile ; 
L'un veut aHer tout droit , -et l'autre *ettt tirarner; 1 

Grande rumeur dans Téqùipatge , 

Le cocher de s'époumoner , 

Le fouet siffle , nouveau tapage ^ 

L'hitoeur se met dans l'attelage , 

•Force cris , chacun veut mener , 

Il faut cesser ce àadinagey 
. Xes ris cèdœt la <p1ace aux pleurs. 

Frères , amis , parens , maîtres et serviteurs , 
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Vous tous qui composez notre grande famille, 
La discorde souvent provient d'une vétille. 

Je vous le dis de bien Jion cœur , 
Moi je serai cheval , ou simple spectateur , 
Guidez-moi seulement par une douce chaîne ; 

Pourvu que le char roule bien , 

Que nous importe qui le mène , 

Suivons le fil qui nous entraine , 

L'union fait notre soutien. 

Par le C. DUTREMBLiY. 



MOT DE LOUIS XIV. 

Ala cour de Louià-le-Grànd , 
Certain prédicateur emporté par son zèle , 

Fit dans un sermon véhément , 
Des plaisirs du monarque un tableavt si fidèle , 
Qu'on jugea L'orateur moim zélé que mordant. 
Au sortir du sermon, sa majesté l'appelle. 
Force fut d'jobéir :.il parut en tremblant. 

Rassurez-vous , je vous fais graœ > 
-Lui dit le monarque indulgent; 
Je veux bien pardonner. im tel excès d'audace ; 
Mais pour ne ylus tomber , mon père , en cet écart, 
Sachez que d'u^ sermqn j'aimé à prendre ma p&rt, 

Et ne veux poin^ qu'on me la fasse. ( 

Par J« C. AGKiEL. 
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fePITRE AU CITOYEN LORMI AN, 

SURSES TROIS M0T6. 

J E les ai 1ns ces vers pleins de feu , d'harmonie , 

Où l'esprit est joint aa génie, 

Le goût à la sévérité ; 

Où l'éloge est sans flatterie , 

La critique sans calomnie 

Et le trait sans causticité. 
Vos premiers pas dans la noble carrière . 
Ont rencontré recueil et le danger : 
Que votre muse et plus belle et plus fîère 
Par de nouveaux succès apprenne à s'en venger. 
Les torts de nos rivaux n'excusent point les nôtres ; ' 

Et l'avenir oubliant ces travers , 
Me vous jugera point sur les écrits des autres , 

Mais sur vos mœurs et sur vos vers. 
Contre leurs traits , qu'un juste orgueif oppose 

Un courage plus affermi : • / 

L'honneur seroit bien peu de chose 

S'il dépendoit d'un ennemi. 
Fuyez de vains excès et des combats stériles 
Pont le funeste prix est d'afi^igeir un cœiir. 
Ne prenez plus pour moi , ces armes' inutiles; 
J'ai besoin d'un ami , mais non d'un défenseur. ^ 

Trop au-dessus de la vengeance , 

Et loin de tout dédain suspect , 
s8oi. D 
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J'ai sn prouver par mon silence 
Qu'on grand talent ( i ) commande un grand respect. 
Ah ! croyçz-en l'amitié qui i^'inspire : 
( Cette amilié jamais ne vous trompa. ) 
QnlttezTe fonet de la satyre 
Four la, harpe de Malyina. 
Redites-nous ces chants tendres , mélancoliques ; 
Peignez des nuits le calme et la splendeur, 
Et ces effets et touchans et magiques 
Qui de vos vlrs ont passé; dans mon cœur. 
Suivez tout-à-la-fois Thalie et Melpomène. 

ïfAnthiùcus enrichisse^ la scène. 
Du nom français encore étonnez l'univers. 
Un nouveau siècle veut une gloire nouvelle ; 
Favoris du Parnasse , Apollon vous appelle. 
Unissez-vous , volez , les sentiers sont ouverts ; 
Mais ne vous heurtez point dans la route pénible : 
La chute d'un rival vous fait-elle avancer i 

Vous perdrez à le repousser 
Et la force et le temps qu'il eût été; possible 

D'employer à le dépasser, 
11 est {>lns d'un laurier , il est plus d'une rose ; 
Ne les effeuillez point en vos débats jaloux: 
Si pour votre rival une fleur est éclose , 

Un bouton va s'ouvrir pour vous. 
On vit presqu'à la fois s'élancer vers la gloire 
L'auteur de Marius , celui de Féné/on i 
Et le superbe Agamemron 

(i}Le citoyen Lebrun. 
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Ne bannit point Abel du temple de Mémoire. 
Les dessins de Picard nnisent-ils aux tableaux 
Du Lafôntaine àe la'scèife? 
De V ... . les charmans pinceaux 
M'ont-iU pas égalé sans peine 
Les chefs-d'œuvre de ses rivaux ? , 
Et MarsoUier en ses rians travaux 
Fut-il moins heureux que Sédaine } 
. vous , formés pour la gloire et les arts y 
Dont les jeunes «ssais brillent de toutes paris , 

' Abjurez la haine pénible. \ 

Un revers partagé s'adoucit ^le moitié , 

Et le triomphe en devient plu» sensible, 
Quand on peut réunir ia gloire à Tamitié. 
De talent , d'union vous voyes les images , 
^'aimable Pipelet, la tendre Dufrénois , 
Bopirdicpottédant à-la-fois 
Tous les tons et tous les suffiraget ; 
Emules sans rivalité 
Et poètes sans jalousie , 
Loin de voir à regret les succès d'une amie , 

Chacune «n tire vanité. 
Et vous prouve^ en fuyant l'envie et les cabales , 
Que les Muses sont sœurs et ne sont point rivales. 

Par Madame b*HAUTPbuL , cl-dévant »E 
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I M I T A T I 6 N D E PÉTRONE. 

O u sont ces beaux ctieveiix dont ton front s-'ombragéait ? 
A travers leurs flots d'or le zéphyr voltigeait. 
Les grâces avec èiix ont quitté ton visage : 
Tel , l'arbaste en hiver , privé de son feuillage , 
Languit seul à Técaft et dans ses rameaux nuds 
Appelle , mais en vain -, I0 printemps qui n'est plus. 
Sort cr«el !' en naissant , Toués- à la vieillesse , • 
Nous mourons chaque jouir : la fleur de la jeunesse 
Compte peu de matins jCQmihe la fleur des champs ,' 
Et les premiers à fuir sont nos premiers beaux ans l 
Rival du dieu du jour et conquérant dés belles, 
Tu défiais hier l'orgueil des plus cruelles : 
Leur vengeance aujourd'hui montre au doigt ta laideur ^ 
Et de leur pas léger kl brait fteul te- fait peur. > 
Cache de ses attraits ta tête dépouillée! • ' 
La rose , par l'orage une fois effeuillée , 
N'a qu'un moment à viwe-, et la pâle Atropoft 
Sur le fil de tes jours a levé ses ciseaux. 

Par le C. Degverle. 

SUR LA VÉNUS DE MÉDICIS, 

ET VAPOLLON OUi BELVÉDÈRE. 

1 L faudrait , pomr créer des êtres byiux comme eux y 
Tous deux les animer , et les unir fous deux. 

ParleC. Fatolls. 
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LE PROSPECTUS. 

Dialogue entre ViciLO ^ homme d'esprit , et Dirv Al , 
. Capitaliste , qui n'est pas hite. 



D U Y A L 

Que Toulez-voiis de moi ! 

Y I G I ^ o. 

Vous avez , Citoyen , 
Quelques fonds à placer , m'a-t-on dit. 
D u Y A L. 

J'en convien* 

V I G I L O. 

Je viens vons proposer une affaire assez bonne. 

D u V A L. 
Et vons êtes courtier , à ce que je soupçonne. 
Y I G I L O. 

Mon nom est Vigilo \ j'ai lu deux ou trois fois 
Le Contrat social , et j'écris sur les lois. ' 
J'imprimai dané le temps de petites brochures y 
Et de piquans pamphlets suivant les conjonctures. 
Mon nom , dans l'univers , ne fait pas un grand bruit ; 
Mais vous saurez par moi que j'ai beaucoup d'esprit. 
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D V T A L. 

Il ne s'agit donc pas de quelque marchandise. 

Y I G IL o. 

J'écris pour les Jonmanx : mon fort est V Analyse, 

Je fais tons les matins mon petit numéro : { 

Mais j'ai , jusqu'à ce jour , gardé V incognito, | 

De ma feuille gazette un imprimeur-libraire 

A le gain et l'honneur : je n'ai qu*uR honoraire : | 

Or je veux que mon nom désormais soit cité , 

Et je vous associe à ma célébrité. 

Je projette un journal que nous ferons ensemble. 

D U Y A L, 

Qui , moi , faire un journal! Ce travail , il me semble y 
Doit être difficile. 

V I G 1 L o. 

Il ne Test pas du tout. 
On met un peu du sien , et l'on cite beaucoup 
Les nouvelles du Nord , de Londres , d'Italie , 
Les débats aux conseils , tout cela se copie. 
En réserve toujours oU a de petits vers , 
Pour remplir au besoin la page et son revers. 
Et , quand on est à sec , il reste pour ressource 
L'annonce des Romans , et le cours de la Bourse. 

D u Y A L. 

Mon cher Concitoyen , vous me faites honneur 
En daignant me choisir pour collaborateur. 
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Un journal vaut son prix : il a ses avantages , 

Et j'en connais de bons qui sont de bons ouvrages. 

Je fais cas d'un auteur qui y sans prétentions , 

Me soumet ses avis y et ses réflexions , 

Qui m'amuse et m'instruit ; dont la feuille légire 

Est mon correspondant avec toute la terre ; 

Sur- tout , quand ne cherchant qu'on but d'utilité , .. 

Il prêche la justice avec l'humanité , :> . 

Et que , toujours exempt de fiel et d'amertume , 

Aux fureurs des partis il ne vend point sa plumé. 

Mais je ne puis souffrir ces ouvriers d'écriU» 

Que le déclin du jour voit éclore à Paris , 

Gâzetiers ignorans, quelquefois infidèles , , 

Pour gagner un écn transcrivant des nouvelles ; 

Ces diplomates nains , pédans régulateurs , 

Aveugles obstinés qui jugent des couleurs ; 

Ce sot , juge des arts , des auteurs qu'il déprime , 

Ridicule Aristarque', et Zoïlè anonyme ; j 

Cet autre qui m'apprend dans £on petit fatras 

Sa petite existence; et ses petits débats , 

Et qui , pour proclamer ses succès qu'on ignore , 

S'écrit et se répond , et se réplique encore ; 

Bref , tous ces étonmeaux , écrivains par métier , 

Noircissant a jour ûxe un innocent papier ^ -. 

Usant à penser creux leurs inutiles veilles > ' 

Et fatigant la presse autant que nds oreillei ; ^ < ' ■ 

Et je voue au mépris que pour eux je conçois 

Tous ces profanateurs du plus saint de nos droite , 

Qui , pour éterniser des haines criminelles , 

Périodiquement font crier des libelles. 

D4 
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y I G I L o. 

Ma plume est vierge encore en personnalité : 

Je suis pour l'union et la fraternité. 

Ma feuille inspirera cet esprit pacifique , 

Et son titre sera : P Anodin politique. 

Ce titre est neuf, sonore : il m'a fallu rêver 

Une décade entière avant de le trouver. 

D U V A t. 

Brisons sur ce discours i> Je suis capitaliste^ 
Je ne suis pas.de force à faire un Publiciste. 
Vous vouliez de mes fonds me procurer l'empWi. 

T I G I L o. 

Le plus avantageux. 

D U VA t. 

Oh! obi 

T I G I L 0. 

Ecoutez-moi. 
Je vais donc entreprendre une feuille nouvelle , 
Dont le succès est sûr , puisqu'en^n je m'en mêle. 
Au premier apperçu que ie public aura y 
Au bureau de recette en foule on souscrira : 
Nous avons quinze cents abonnés pour étrcnne r 
Noju en avons dix.^ijle au bout de la semaine. 
Vous êtes de moitié; Je veux vous enrichir : 
Mais il faut , Citoyen , semer ppur recueillir. 
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A quelque frais d'avance il faudra satisfaire : 
Un petit déboursé deviendra nécessaire ^ 
Et , pour aller au fait , prêtez-mot mille écus , 
Je vous rédigerai ce soir un Prospectus^ 

D u Y ▲ L. 

La proposition est séduisante et belle ; 
Néanmoins je hasarde un argulnent contre elle. 
J'ai vu 4es gens d'esprit, comme vous , Citoyen , 
Comme vous spéculer, en raiiionnant fort bien. 
Leur succès était sûr , leur fortune était faite j 
Mais ce rêve éharmànt fut Celui de Fe'rretie, 
Le maliieuTétiz publie ^ qt^ -ne 8*7 connaît pas ,. 
De leurs rares écrits fit asse? peu de cas. 
Lisez-moi , lisez-moi^, se iu^eiit-Hs à dire : 
Ou s'obstina toujours à ne savoir pa^l^re; 
Et de leur bel espoir cruellement déçus > 
Us n'ont pas recouvré les £raifl du Prospectusm 

.', , T I ;G,I fi p; 

C'est que tous ces g^nsrlà u!avai^nt point de génie s 
Mais moi , nourri des sucs de la philosophie , 
•Je joins à l'art d'éerîré , à l'érudition 
Un talent distingué pour la rédaction. ' 

ir u V A L. 

Eh ! quel écrivailleur , charmé de son mérite, 
ïi'est pas , à son avii , un Lytutgie y un Tacite ?. 
lisea les prospectas des gazetins divers , . 
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Pour l'an qui va courir promis à rUoivers , 

En superbes placards affichés dans les mes , 

Avec les biens à vendre et les montres perdues. 

La même main , je crois , traça ces écriteanz ; 

C'est la selle bannale allant à vingt cbevanz. 

u Personne n'a d'esprit : je l'ai tout en partage. 

s Je vous promets beaucoup : je tiendrai davantage; . 
s Vous serez satisfaits.; sonscrivezjeulement. 
s II n'en coûte pas cher pour un almnement » • 
Ils ont aux charlatans volé cette formule : 
L'amorce ne prend pas t elle est trop ridicule : 
' Chacun de ces jongleurs» niurmure-^t'On tout bas» 
En veut à mon argent ; mais U ne X%nttL pas. 

V i « i L o. ; 
Est-ce à moi , Citoyen y que lé propos s'adresse ? 

D u T ▲ L. 
Pour vous injurier j-'al trop de politesse. 

T I O I L O. 
Ce trait qu'à bout portant tous semblez 4écoch€r. . . . •' 

D u T 1 L. 
Quand on se sent morveux , on n'a qu'à se moucher* 

T I 6 ^ z. o. , 
Vous ne croyez donc pas au succès de ma feuille ? 
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D V y A L. 
Trois mois , par aventure , il se peut qu'on VaccueiUc, 

T I G I i. G. 
Et le second trimestre y elle va succomber 1 

. D u y A !.• . , 

Tout ce qu'bn nonù^e fenill6 est su}<t à tomber. 
.• . TI6.IL.0. _^^„ ^_ ^ 
Au moins , sur ma parole , avancez -moi la somme* 



D. U y A X. 



/ I !■ 



Il faut , m'avez-v,an8idlf , et d'aprèis fiii.graj)4.1iqmme , 
Semer pour recueillir ; maisi mon -chef l^itçyen y 
A semer sur le sable on ne léeolte jrifia# > 

y i'g I L 0. 

.X' . . . i ' i-i . jfxj 

Vous tenez à TarseAt fe ,^ - s ■ ' 

D û y A t. : ' 

Moins qu'un ai^trq peut-être ^ 
Mais je n'en ai jamais jeté par la fenêtre. 
Vous avez de l'esprit : sur cet article-Jà 
Aucim bailleur de fonds jamais ne spécula* 
Il peut s'évaporer en feuilles trop légères , 
Et nous voulons du poids , nous autres gens d'affaires. 
Nous spéculons pourtant parfois sur le papier , 
Mais quand il est signé par quelque bon banquier, 

D6 
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Et nous préférons tous , dans potre erreur étrange; 
A tout l'esprit du monde une lettre de change. 
7e garde mon argent, et c'est mon dernier mot. 

T I G I L O'^a part , à eh sUn allant. 

Cet homme a trop d'esjirit : allons trouver un sot. 

A F E U T H O M A S, 

. Ursit sa nomination à PÀckddmit Française» 

In s Corneilles , nos Bostuets 

Près d'eux vous biffrent une'^lacc; 
r Xes héritièrsda Platon et^d'Horace, 
Pour s'honorer honorent tos suocfès. 
Etonnez-nous tdulours par de noureanx miracles : 

Pour rendre ses divins oracles^ 

Minerve a choisi votre voix. 
Vous allez soutenir cette même balance' - • 
Que votre mâle et sublime éloquence 

Sut faire pencher tant de fois; 

Du haut de votre rang suprême , 
Vers nous de temps en temps tournez encor les yeux: 
Sur le trône des arts assis au rang des Dieux / 

M'oubliez pas que je vous aime. 

Par le C. Bessin. 
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L'INSOMNIE DE UAMOUR. 

ROMANCE ALLÉGORIQUE. 
Air : A voyager pendant sa vie. 

D A H s les aonales d'Italie, 
Mes amis , }'ai In qae l'Amour , 
Par une cruelle insomnie ^ 
Sq vit près de perdre le Jour : 
Ce récit n'est pas vraisemblable , 
Mais il n'en est'pas' moins réel ; 
Car quoi que nous dise la fable , 
Kon , l'Amour n'est pas immortel. 

Dans son ardeur impatiente , 

Il s'épuisait en mflle efforts , 

Et d'une fièvre dévorante 

n éprouvait tous les transports : ' 

Jusques sur le sem de sa mère 

11 était sans cesse agité ; 

On sait que l'Amour ne dort guère 

Entre les bras de la beauté ! 

On crut que le jus de la treille 1 

Pourrait lui servir de pavofs : 
Bacchus d'abord promit merveille ; 
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Mais pour l'Amour point de repos ; 
En vain , conrant de fête en fête , 
Il av^ le cerveau troublé ; 
En perdant tout-à-fait la téjte 9 
11 n'était que plus éveillé. 



Un jour auK leçons de Minerre 

Quelques dieux s'étaient endormis ; ' 

Aussi- tôt Vénus qui l'observe 

Songe aux souffrances de son fils ; 

A l'école de la sagesse 

On l'envoya pour l'assoupir : 

Le pauvre enfant bâillait sans cessfi > . 

Mais jamais il ne put dormir. . 

Enfin le mal qui le dévore 
Peut-être eût terminé ses jours , 
Lorsqu'auprès du dieu d'Epidaurc .. 
Vénus Implora du secours : 
Pour cette douleur obstinée 
Le Dieu ne donna qu'un conseil «^ . 
Et dans le Ut de l'Hyménée 
L'Amoiur rencontra le SommeU« 
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LE VILLAGEOIS ET SON ANE. 

F A s L E. 

^T T B M D 8 , mignon , mon camarade, 
Laisse^moi faire denz fagots ', 
Quand tn les auras sur le dos , 
Ta n'en seras pas phu malade. 
Ainsi parlait nn villageois 
A son baudet bi^ çbarf^é de litière > 
• En retournant à sa chaumière \ 

Par un chemin qui traversait on bois. 
Les fagots adievés et chargés soi la béte ,* 
On se remet en route. An bout de trente pas ^ 
Au villageois il vient, en tête 
De couper quelques échalas 
Dont sa vigne a besoin. Holà ! mignon , arrête; 
- Po^f fil )iea ta n'en mo u rras pas ; 
Et si-tôt que la botte est faite 
Et bien^liée k tour debras , ' 
Sur le dos du baudet. Va donc ; et non sans pe|ne 
Mignon marche , ou plutôt se tfaSne. ' 
Le villageois s'applaùdissant 
D'avoir , comme l'on dit , fait deux cotaps d'une pierre y 
Bâton en main > ébattait l'àne devant , 
Et 4aA^ pitié si$<i|(jen le suivant; 
Tel à-peu-près chez nous , de la même manière , 
Messire Jean Chouart , autrefois en chantant, 
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Suivait son mort au cimetière.. 
Cependant la fatigue et le soleil aussi 

Font tellement suer notre homme , 
Qu'il ôte son habit , puis l'ajoute à la somme 
Du baudet en disant : Cert^ ! cette fois- ci , 
Tu ne diras pas qu'on t'assomme l 
Mais enfin le p^uVre tnlgno'n 
N*en pouvant plus , quelques efforts qu'iltasse \ 
Chancelle , tombe et reste sur la place. 

Le voyant mort, son compagnon 
Loin de siffler , fait piteuse griinace , 
Prend son habit , jette au lotn son bâton , 
Et tristement > tout seul , regagné la maison. 

Les maux 4e ce baudet me rappellent les nôtres ; 
Chacun d^eux pris à part peut se souifrir encor; 
Mais le moindre de tous à la suite des autres 
Est celui qui donne la mort» 



Q Û A T R A I N- 

Xi' A H dernier j'adorais Glicère > 
Elle a depuis cessé de me charmer. 
Je ne sais trop comment elle avait su meplairt ; 
Je ne sais trop pourquoi j'ai o«Mé de l'aimer. 

: ParleC.GiRAUD. 
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LES CHATAIGNIE.RS. 

Seaux arbres , dont l'épais feuillage 

De Phébus amortit les traits , 

Je ne viens point chercher le frais 

Que répand ici votre ombrage ; 

Je ne viens point so«a vos berceaux 9 

Aimé de Lise ou de Sylvie , ' , 

Chanter le bonheur de ma vie , 

Ou , délaissé , pleurer mes maus. 

Dans leurs idylles doucereuses 

Que de pauvres, amans transis 

Viennent en Times langoureuses 

Exhaler leurs^ tendres soucis; ' * 

Moi, de mes voluptés passées 

Je viens , cherdiant le souvenir, 

Amuser encor mes pensées 

De mes voluptés à venir. v* 

Comme autour de vous l'atmosphère 

*S'imprègne des sucs de vos fleurs ! 

Je crois , à leurs douces odeurs , 

Errer dans les bois de Cytkère. 

Je dis : Peut-être en cet instant 

Un Actéon fléchit Diane ; 

Bacchns console une Ariane ; 

J'y rêve , et pense en faire autant. 

Dans l'illusion qui m'abuse , 

Souvent je crois qu'en ses roseaux , 
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Mes yeux vont surprendre Aréthuse 
De son urne épanchant les eaux ; 
Je crois tenir ce fourbe Insigne 
A qui tonte vertu céda , 
Et qui , sous les plumes d'un cygne , 
Se glissait au sein de Léda. 
Mais , par quelle heureuse aventure , 
Arbres chéris y vous tronvex-vous 
Les seuls de tonte la nature 
Doués de ce charme si doux ? 
Au dieu d'Amour , à sa magie, 
Oui , vous. devez oe don charmant; 
Et je le prouve en un moment , 
Moi y docteur en Mythologie. 

* Au plus éclopé des épdnz 

A peine Vénus fat livrée 
Que de son outrage ulcérée i 
Elle dit tout bas : Vengeons^notts ! 
Un Dieu plaisait à l'immortelle ; 
C'était Mars , le dieu de sa cour » 
Qui , parlant le mieux bagatelle , 
Badinait le moins en amour. 
Voir et vaincre était sa coutnme ; 
Il vainquit : Ce dieu des gnerrieis 
0£Frit pour sofa des lauriers , 
Quand Vulcaiû n'offrait qu'une enclume. 
Un jour , qu'à l'abri d'un buisson 
Mars traitait Vénus en bergère , 
£t qu'il la tenait sans façon 
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Snrnn simple lit de fougère , 
Lit charmant, lit Tolaptnenx , 
Qui ponr dais avait la verdare 
D'nn châtaignier officieux 
Dont la flottante chevelure 
En rideaux descendait sur eux ; 
Des tours que lui jouait la belle 
Le rusé Vulcatn se doutant , 
Allait boitant , aUait boitant 
Par-tout chercher son infiâelle ; 
Il regardait , lï écoutait, 
Sans jamais rien voir , rien entendre: 
A chaque pas , brofichait , pestait , 
Et , dans son dépit , souhaitait 
D'être mortel pour s'aller psndre. ' 
Comme il. n'était pins qu'à d6ux pas 
Du perfide objet de se peine , 
Il allait retourner bien las , 
Bien honteux de sa course vaine , 
Tout pantelant , n'ayant d'haleine 
Que pK>ur fournir à ses hélas ! 
Quand Zéphir sortant du feuillage 
Qui couvrait le couple fripon , 
En passant auprès da barbon , 
L'avertit de leur voisinage. 
Chacun sait comme il les surprit 
Perdus dans "du muet délire , 
Et comme , appelé pour en rire , 
De bon cœur tout l'Olympe en rit : 
Mais je tiens d'un auteur fidèle 
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Qne Vénus , pour favoriser 
Ceux qui pourraient , au bois , comme elle, 
Donner au Zéphyr à jaser , 
Résolut que l'arbre propice . 
Aux feux qu'il a déjà servis , . 
Des jaloux accrût le supplice 
En leur donnant de faux avis. 
Soudain la belle Cythérée , 
Des flèches de l'Amour vainqueur 
Choisissant la plus acérée , 
En perce l'arbre jusqu'au coôur , 
Et dans sa profoude.bleasure 
Elle introduit habilement 
Un brin d'herbe , qui justement , 
Dans un des plis de sa ceinture , 
Se trouvait je ne sais comment. 
A peine l'effet du prestige 
Avec la sève circula. 
Qu'en le recevant de la tige 
Chacune des fleurs l'exhala ; 
Cuis un prompt et secMt message 
Enjoint aux amans d'alentour 
D'aller sous un autre feuillage 
Accomplir le v«u de l'Amour. 

Telle est , beaux arbres, l'origine 
Du pouvoir que vous exerce» ; 
Des cœurs à s'unir empressés 
Secondez IJardenr clandestine ; 
Mais. Us servir n'est point asseï ; 
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A pins d'honneurs je voqs destine 
Ponr VOS' bons «ffices passés. 
Laissez an front de la victoire 
Le lanrierservfr d'ornement ; 
Du myrte partagez la gloire , 
Et conronnez l'henrenx amant 
Dont Tadrcise toujours active , 
Sur des coussins ou sur des fleurs 
Sait dérober quelques faveurs 
A l'occasion fugitive. 

Par le C. Dvaclt. 
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fui paraissait craindre que je ne montrasse son 
"portrait^ 

D rs « I » Etes vaines alarmes ',* • 
J'ai soin de cacher ces beaux yeux , 
Ce doux souris , ces traits heureux 

Qui porteraient lé troubla au corar même des Dieux.;. 

Jamais^ on ne verra l'image de tes charmes , 
Ils me feraient trop il'eiivieur. 

Être heureux et discret , c'est bien la chose rare : 

Pour l'être toutefois il mè JFant peu d'efforts : 
Dans mon bonheur je ressemble à l'avare , 
Il craint toujours de montrer ies trésors, - 
Par le C. D. Bonmaùd. 
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Tendre habitant de ce lieu solitaire , 
Echo , sois désormais insensible à ma voix ; 
Pourquoi me répéter un nom qui sût me plaire , 
Echo ! je te l'ai dit pour là dernière fois. 

Antre secret , mystérieux bocage, 
Témoins et confidens de mes plaisirs passés , 
Quand vous me rappelez une amante volage , 
Pourquoi m'offrir encor nos chiffres enlacés } -^ 

Claire fontaine , onde pure et tranquiUe 
Dont le flot tant de fois caressa ses attraits , 
Ne me présente plus ton miroir immobUe , 
Troubles-en le cristal, )e crains d'y v^ir sestratts. 

Lit de gaïon , douce et molle verdure 
O» l'Amour conduisait nos pas irrésolus , 
DépouiUez maintenant une vaine parure ; 
Desséchez-vous ! son pied fle vous presser^ plu*. 

Et vous , cyprès , dont l'ombre fraternelle 
Entoure le tombeau qui dût nous réunir , 
Séparez votre tige amoureuse et fidelle, 
vL moi seul aujourd'hui ce tombeau va s ouvrir. 
Par leC.ViGEE. 
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SUR LES GRANDS MODÈLES, 

dont Pétudc est négligée aujourd'hui, 

A notre siècle, épris de beautés fantastiques , 
Rappelons nn instant les modèles antiques, 
Homère le premier arrête nos regards : 
C'est un soleil levé sur la route des Arts. 
Virgile ,. d*ornemens prodigue avec réserve ^ 
• Tient toujours dans ses mains le flambeau de Minerve. 
Joignant là pureté de Tensemble et du trait , 
Térence offire des mœurs un fidèle portrait. 
Horace , nous donnant le précepte et l'exemple ^ 
Guidé par Apollon nous conduit dans son temple. 
Tacite charge encor ses tableaux rembrunis : 
Quand il peint les tjrans , ils ionX déjà punis. 

Mais à l'Antiquité restant toujoiyrs fidèles , . 
Nous pouvons parmi nous suivre .d'a,utres .Modèles,. 
Par le même génie il^ ont été poussés , 
Et les anciens par eux sont souvent surpassés. 
Le Sophocle français , notre premier grand homme ^ 
Elève à sa hauteur Pompée , Auguste et Rome. 
Racine , qu'Euripide eût nommé son .vainqueur , 
Seul a su pénétrer tous les secrets du cœur. 
La raison et le goût , par le moderne Horace 
En vers législateurs sont gravés au Parnasse, v 
Molière , successeur du Ménandre romain , 
D'un regard plus profond sonde le cœur humain , 
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-Et couvrant la raison d'un voile diaphane , 
Joint le goût de Térence an sel d'Aristophane. 
Inspiré par la grâce et par le sentiment , 
Ce La Fontaine , au sein d^on abandon charmant , 
Semble même ignorer les trésors qu'il fait naître : 
C'est Psyché caressant l'Amour sans le connaître. 
Parle C. Fayolle. 



AVIS AU BEAU SEXE, 

SUR CERTAIN £3. M ODE S. 

O EX E charmant, pour vous la mode a ses dangers. 
De vos plus doux appas vous perdez le mérité , 
Lorsque vous adoptez dans vos goûts passagers 
Ces vêtemens si clairs , ces tissus si légers , 
Qu'ils ne laissent rien voir de plus Quand on les quitte. 
Pour nous plaire toujours et pour votre intéeét ^ 
De raimable pudeur respectez la limite. 

Songez que son plus sûr attrait 
Est de se dérober au désir qu'elle excite. 
Le véritable Amotir est timide -et discret. 
Tant qu'il espère , il vole à votre suite. 
Si vous lui dévoilez trop tdt votre secret , . 

Son feu s'éteint , il prend Ka fuite. 

Parle C. CnofSZCTii&c. ' 
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E P I T RE 

A M. DE MERARD-SAINT-JUST. 
1777. 

Dan» tes vers légers et coulam , 
Où l'oreille sent peu la lime , 
Où la tendre amitié s'exprime ^ 
Et t'exagère mes talens, 
Tu me nommes roi du Parnasse i 
Mais à cette sublime place , 
Amif cesse de me porter; 
Et laisse-moi la renommée 
Dont j'avais su me contenter 1 
Un peu plus ou moins de fumée 
Est-ce de quoi se tourmenter ? 

D'un rimeur froid jamais sublime , 
Je n'ai point la correction ; 
Melpomène , Erato , m'estime ; 
Je suis cher au dieu de la rime ; 
Mais faute de protection 
Sur mes rivaux en vain je prime : 
Ces faux grands de la double cime 
Eux seuls fixent l'attention. 
Eh ! connais-je ce secret rare. 
Employé par plus d'un ignare , 
Pour enchaîner l'opinion ! 
Il est des qualités requises j 
U faut d'éclatantes sottises , 
I8«i. P 
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Des ridicules avérés 
Et des impudences notoires , 
Quelques arrêts diffamatoires 
Four des extraits peu mesurés. 
Sans esclandres et sans scandale , 
Le moyen d'avoir un grand nom ! 
Le ruisseau 4ans sa marche égale ^ 
Fuyant à travers un vallon , 
A-t-il un cours qui le signale , 
Comme le torrent vagabotid 
Dont la chute , Souvent f aiate , 
Détruit Vespolr de la mdl^on > 

£h ! depuis près de iréhte années 
Qu'au moftàe lettré je naquis , 
Quelles scènes ai'-je dottiié^ 
Par mes mœurs ei par mes ^critsi 
Pour des maximes értènéds" 
Mes vers ont-ils été piPOsiîHts ? 
par des critiques partiales , . 
Trop aveuglément i*rïté, 
M'a-t-on vu répondre aux cigalei 
Dont l'Hélieon est infecté ; 
Et du poète au tondes halles 
Foire dé'scenAre la fierté ? 
Sous une <6xcluâve bannière > 
Privilégié , bel-esprit j 
Ai-je signé le formulaire 
Chez les cabales en citait? 
Pour de Httééaifes fredaines, 
L« goavetmetneAt &i wvârom. , 
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M'a-t-il retena dans les chaiaes 
Et fait maudire les verroux 
De la Bastille on de Vincennes i 
Oa pour de plus graves sujets , 
Essuyant de justes outrages , 
Le Mai de la ccfur du Palais 
K'XA\ vu flamber mes ouvrages ? 
Cent fois , peut-^étre , on t'a cité 
Ce célèbre fou d'Erostrate ? 
Las de son existence ingratt 
Et de sou£Prir Tobscnrité , 
Il se munit fort à son aiste 
D'un brevet d'immortalité 
En brûlant le temple d'Ephèse. 
En vain un arrêt prononcé 
Ordonna qu'à jamais on taise ^ 
Le nom d'un pareil Insensé ; 
A l'univers ce secret pèse. 
Au public il n'importe point 
Par quelle voie on s'accrédite ; 
L'occuper , vAilà le grand point; 
On vous hiâmt , mais on vous cite. 
Vous vous multipliez alors, 
Et'Vous vivez dans la mémoire; 
Tout le bruit qu'on fait par ses torts 
Est l'i^quivalent delà gloire, 
Cest à ce public , à gçnonz 
Devant ceux menées qu'il méprise, 
Que l'on doit ce fond de sottise , 
toujours en valeur parmi nous. 



124 ALMANACH 

Quant à mol que jamais n'entête 
L'odeur d'un encens avili , 
Qui ne fais cas que de Thonnète , 
Dnt-il ne mener qu'à l'oubli ; 
C'est sans nul regret que je m'ôt« 
Plus d'un moyen d'être cité , 
Et que je demeure à mi-côte 
Du mont de la cêlébxfté. 
Merard , tu le sais j je ne tire 
Dans notre littéraire empire 
Mon renom que de mes succès : 
Si quelquefois tu veux pie lire , 
Ami , si toujours je te plais , 
C'est le seul triomphe où j'aspire. 
Il est tant d'esprit de travers ! 
Je renonce en sage qui pense > 
Aux lauriers d'épines couverts, 
Qu'aux auteurs , pour prix de leurs vers > 
Le public sottexnent dispense : 
J'ai dans ton goût ma récompense. 
Tu me vaux seul tout l'uniyers. 

FarfeùLEMièRE. 

ÉPIGRAMME 

COKTRE MADAME DE MAINTENON 

A. voir cette prude cat 

Gouverner si mal cet empire ^ 
N ObT pourrait en mourir de rire 
$i l'on n'en mourait pas de faim. 

Farf«ttiUGiflE;père« 



D E s M U s E s. laS 



LETTRE 

à'tin Français itahU en BolUudc jaunit su amU 
qui Pavait exhorté à revenir à la cour de France, 

J c vois régner sur ce rivage 
L'innocence et la liberté; 
Qne d'objets dans ce paysage 
M'étonnent par leur assemblage ! 
Abondance et fragalité , 
V Antorité sans esclavage , 
Bicbesse sans libertinage , 
Charges , noblesse sans fierté , 
Mon choix est fait : ce voisinage 
Détermine ma volonté. 
Bienfaisante Divinité , 
Alont€2-y votre snfiBragi« • 

Disciple de la vérité , 
Je viens faire dans ce village y 
Le volontaire apprentissage 
D'une tardive oisiveté; 
Car aussi bien de mon bel âge 
3»apperçoi» l'instabilité. 
J'ai déjà , de compte arrêté , 
Quarante fois vu le feuillage 
Par les zéphyrs ressuscité , 
Du printemps j'ai mal profité , 
J'en ai regret ; et de l'été 
Je veux faire un meilleur usage. 
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. J'apporte dans mon hermitage 
Un cœur dès long-temps rebuté 
Du prcxmpt et funeste esclavage 
Que fait la folle vanité. , 
Paysan sans rusticité y 
Hermite sans pèlerinage. 
Mon but est la tranquillité. 
Je veux pour unique partage 
La paix d'un cœur qui se dégage 
Des filets de la volupté. 
L'incorruptible probité 
A la cour ne in*a point quitté. 
Libre et franc sans être sauvage > 
Du courtisan faible et volage 
L'exemple ne m'a point gâté. 
L'infatigable activité 
Reste d'un utile naufrage , 
Mes études , mou Jardinage , 
Un repaa sans art apprêté , 
D'une épouse économe et sage 
La belle humeur ^ le bon ménage 
Vont faire ma félicité. 
C'est en ce port qu'en sûreté 
Ma barque ne craint point l'orage. 
Qu'un autre à son tour emp orté 
Au gré de sa cupidité , 
Sur le sein de l'humide plage , 
Des vents ose affronter la rage , 
Je ris de sa témérité , 
Etlui souhaite un boa voyage. 
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Je réserve ma fennelé *- 

Pour un phu fanportuitpasnge. 

Et je m'approche avec coviase 

Ces portes de rétemîté. 

Je sais que )a mortalité 

Du genre humain est Tapanage- 

Ponrqnoi seul serais-Je excepté I 

La vie est un pâerinage. 

De son cours la rapidité 

Loin de m*alarmer me soulage ; 

Sa fili , lorsque j'en envisage 

Llnfaillible nécessité» 

Ne peut ébranler mon courage. 

Brûlez de l'or empaqueté 

n n*en périt que l'emballage. 

Par feu SAiM^AirtAiRB. 



AU aXOYEN JOLY DE FLEURY , 

ûncUn Ministre > qui avait envoyé 4 Fauuur le* 
vers précédens, 

Avx marais de la Batavie> 
Bornant des vœux qu'il sut rSgler j 
Saint -Âulaire n'eut d'autre envie 
Que de voir ses jonqB s'écouler 
Entre l'espoir de cette yie y 
Qui de tout doit nous consoler^ 
Et le bonheur que son amie , 

F4 
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En attendant , faisait conler 
Dans son ame toujours ravie. 
Un peu loin de ses jennes ans 
II en appréciait l'nsage ; 
Dégagé des chaînes des sens > 
Il se disait : • Je fns peu sage , 

• J'ai mal occnpé mon printemps > 

• Que mon été me dédommage » ! 
Il tint parole , et son été, 
Mûrissant des fruits pour l'automme » 
Lui donna la félicité , 

Sœur de la paix , de la santé : 

Même aux richesses de Pomone 

Il ne s'en tint pas, nous dit -on » 

Et dans son arrière -saison > 

Qni» pour lui^ n'avait point de glaces, 

Plus vieux encor qu'Anacréon 9 

Il sut faire jouer les Grâces 

Qui souriaient à sa chanson» 

O vous ! dont la paix de la vie 

Tait l'éloge de son emploi ; 

Vous y qui sûtes malgré l'envie 

Ne faire parler que la loi , « 

Vous avez, comme Saint -Âulaire , 

Cet esprit qui ne vieillit pas , 

Et cette sagesse exemplaire 

Qui n'exclut point l'humeur légère , 

Brillante fleur de nos climats. 

Comme lui , dans un bon ménage > 

y OUI trouvez la félicité , 
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Et cette police urbanité 
Dont s'embellit votre hérmitage : 
Mais sar ce vieillard si vanté 
Je vous connais nn avantage ; 
Pour trouver la félicité 
Il cherchait un autre rivage : 
Votre destin est bien plus dons ; 
Le bonheur vint exprés chez vous 
Pour vous épargner le voyage. 

Par le C. Coriolis; 

CROMWEL A CHRISTINE, 

REINE DE SUÉDE, 
en lui envoyant son portrait^ 

YBES TaADt7ITS DB MlLTOlT. 

A < T B B brillant du nord , intrépide amazone , 
L'exemple de ton sexe et la gloire du trône , 
Tu vois comme ce casque , au déclin de mes ans , 
D'un front déjà ridé couvre les cheveux blancs. 
A travers cent périls , dans des routes sans trace , 
Les destins triomphans ont conduit mon audace. 
Un peuple entier remit ses droits entre mes mains : 
Jaloux d'exécuter ses ordres souverains ^ 
C'est pour lui que j'ai pris , que je garde les armes. 
Mais rassure ton cœur ; fauteur de tant d'alarmes , 
Cromwel , dans ce tableau y se soumet à tes lois : 
Ce front n'est pas toujours l'épouvante des rois. 
Far le C Delille. 
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LE REFUS D'UN BAISER. 

ROMANCE. 

D E ce refus pénétrez - vous la canse ? 
Yons êtes belle et )'ai quatre-vingts ans; 
Par un baiser je fanerais la rose , | 
£t ce serait un outrage an printemps. 

Je dois laisser i la vire jeunesse 
Ces biens si doux , elle a droit d'en jouir ; 
De vos plaisirs il reste à ma vieillesse y 
Moins un regret qu'un heureux souvenir. 

Pour un refus , ne croyez pas , bergère ^ . 
Que l'âge rende un cœur indifférent; 
Mais un baiser pourrait -il satisfaire , 
Ne causant plus le plaisir que l'on sent l 

Je m'en souviens, j'avais une maîtresse, 
Belle , modeste , et fraîche comme vous ; 
Elle eut vos traits , j'avais votre jeunesse , 
Et c'est alors que les baisers sont doux. 

Par Madame d'Havtpoul , ci - devant 
Madame de Beaxtfort. 
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ÉLÉGIE. 

£ L L E n'est plas mon aimable maîtresse! 
Destin cruel ^ jouis de mes malheurs. 
J'ai tout perdu , ^esirs y amours ^ tendresse , 
Ah! pour jamais coulez , coulez , mes pleurs. 

J'ai vu mourir cette flamme sacrée 

Où pleins d'amour s'épuraient nos deux cœurs ; 

Je comptais trop , hélas! sur ^a durée , 

Et j'ignorais encor le temps des pleurs. 

Que dis-je ? eh quoi ! toujours remplis d'alarmes » 
Craignant des Dieux les jalouses fureurs. 
De l'amitié savourant les doux charmes ^ 
N'avons-ttous pas souvent versé des pleurs ? 

De la misère , 6 ma sensible amie 9 
Souvent , hélas ! contemplant les horreurs ; 

Tu te livrais à la mélancolie 

C'est en pleurant que j'essu^is tes pleurs^ 

De sa pitié l'on osait tout attendre. 
Tons qui souvent bénites ses faveurs ; 
Sa tombe est là , venez tous , à sa cendre > 
mes amis ^ venez mêler vos pleurs, 

FI 



lia ÀLMANACH 

Charmans oiseaux > quittez ces verds bocages , 
Zéphjrs badins , respectez mes douleurs ; 
Ruisseaux , fuyez , fuyez , Amours volages ^ 
Je ne dois plus que répandre des pleurs. 

Saules témoins de ma tristesse amére, ' 
Et vous aussi > peupliers enchanteurs y 
Où j'ai gravé le nom de ma bergère » 
Ah ! ne vivez que nourris de mes pleurs. 

Toi , dont on craint la noire perfidie, 
O mort> fais-moi jouir de tes douceurs; 
Devait-ta donc , en frappant Mélanie , 
Me condanmer à vivre dans les pleurs } 

Je l'ai perdue , et mon ame sensible 
Soir et matin gémit de ses rigueurs ; 
Dis, seras-tu pour moi seul inflexible? 
O mort , tu vois , tu vois couler mes pleurs. 

Mais quoi ! les Dieux m'en ont fait la promesse ! 
Du sort bientôt bravant les coups vengeurs, 
Ah ! pour toujours , nfon aimable maîtresse , 
Mous confondrons nos soupirs et nos pleurs. 

Par le Ci Boivtillieks. 
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CANIUSET PYTHIUS, 

o u 

LA VENTE FRAUDULEUSE. 

Anecdote romaine , tirée des Offices de Cîciron ; 
liv, III. 

13 A M S ce bean livre où Cicéron 
Trace les règles de la vie , 
n cite nne supercherie. 
Qui pent nous servir de leçon; 

Un chevalier romain ( Canins est son nom ) , 

Homme instmit. Jovial , de bonne compagnie , 

D'Archimède voulut visiter la patrie. 

Sa seule aflpaire était d'y trouver du plaisir» 

Las de Rome y bientôt Syracuse l'ennuie : 

Changeant d'objet sans cesse y il montre le désir 

D'acheter un jardin » où , sans cérémonie , 

Loin des fâcheux , an sein d'une troupe choisie , 

Se croyant ignoré de l'univers entier , 

n puisse en liberté mener joyeuse vie. 

Son projet se répand. Pythius , gros banquier , 

Se présente , et lui dit : « J'ai trouvé votre affaire , 

• Et ma maison des champs pourra , je crois y vous plaire» 

«Pour en faire l'essai , venez -y dès demain. 

•Encor que ce ne soit mon dessein de la vendje , 

t Yoni en pourrez jouir comme de votre bien s . 
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h e )oiir pris , il prévient des pécheurs de s'y rendre. 
Distribue à chacun les postes , les emplois ; 
Les ordres d'un Crésus sont comme autant de lois. 
Kotre homme au rendez-vous ne se fait pas attendre. 
Tout était prêt d'avance ; un splendide festin , 
Les mets les plus friands , grande chère et bon vin» 
Au sortir de la table , on descend an iWage ; 
Des barques , des filets couvraient toute la plage. 
Des poissons monstrueux , comme autant de tributs , 
Venaient se déposer aux pieds de Pythius, 
Le chevalier romain, tout hors de lui , s'écrie : 

«Quel spectacle charmant! dites -mol, je vous prie , 
' » Quel est donc ce concours de barq[ues, de pécheurs ? 
^ >^ «N'en soyez point surpris , dit le banquier habile » 

» Ce lieu-ci , de poisson , fournit toute la ville ; 

» C'en est le réservoir : on ne prend rien ailleurs. 

» Les gens que vous voyez sont dans ma dépendance ». 

Canius cachant mal sa vive impatience ; 

«Votre maison m'enchante , ô mon cher Pythius ! 

■ Je serai trop heureux, si vous la votilez vendre f. 

Celui-ci fait d'abord semblant de s'en défendre ; 

L'autre le presse ; il cède après de longs refus. 

Vous Jagez , sur le prix , qu'on ne disputa guère: 
. Le marché se conclut , on termine l'affaire. 
L'acquéreur , à son tour , invite au lendemain 

Ses amis à venir admirer son jardin. 

Il s'y rend des premiers , court d'abord à la rive , 

Fort étonné de voir que personne n'arrive. 

Enfin il apperçoit un villageois voisin. 

«Ditts-moi , ntfn ami > chomme-t-on quelque fête ? 
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•Point de pêcheurs ici ! qu'est-ce qui les arrête ? 
— » Ma foi , je n'en sais rien ; mais il n'en vient jamais ^ 
» Répond le villageois , en seconant la tète. 
• Hier , j'étais surpris de ce que )e voyais »• 

Canins d'enrager , de se mettre en colère ; 
Mais il fallut souffrir; car, que pouvait -il fair«? 
On n'avait point encor , par une sage loi , 
Mis un frein salutaire à la mauvaise foi. 

Par le C. KBaiTALAHT, 



AU C I T O Y E N... 

â rpccasio» de son mariage à son retour de Varmét. 

Cesse d'affronter les hasards » 
Couvert de lauriers et de gloire , 
Loin des sanglans drapeaux de Mars^ 
Jouis enfin de la victoire. 
L'hymen te sourit à son tour , 
Pour Vénus renonce à Bellone; 
Et désormais laisse à l'Amour 
Le soin de tresser ta couronne. 

FarleC. Ckas* 
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FRAGMENT 

«Ti/ff Pocnu sur /'IMAGINATION. 

FéMét&ez de Newton l'auguste sanctuaire : 
Loin du monde frivole et de son vain fracas , 
De tous les vils pensers qui rampent ici- bas > 
Dans cette vaste mer de feux étincelante > 
Devant qui notre esprit recule d'épouvante , 
Newton plonge : il poursuit , il atteint ces grands corps. 
Qui jusqu'à lui, sans loix , sans règles, sans accords 9 
Roulaient désordonnés sous ces voûtes profondes. 
De ces brillans chaos Newton a fait les mondes : 
Atlas de tous ces cieuz qui reposent sur lui , 
Il les fait l'un de l'autre et la règle et l'appui ; 
Calcule leurs grandeurs , leurs masses , leurs distances. 
C'est en vain qu'égarée en ces déserts immenses , 
La comète espérait échapper à ses yeux ; 
Fixes ou vagabonds il poursuit tous ces feux , 
Qui , suivaift de leurs cours l'incroyable vitesse y 
Sans cesse s'attirant , se repoussent sans cesse ; 
Et par deux mouyemens , mais par la même loi > 
Roulent tous l'un sur l'autre et chacun d'eux sur soi. 
O pouvoir du génie et d'une main divine 1 
Ce que Dieu seul a fait , Newton seul l'imagine ; 
Et chaque astre répète en proclamant leur nom , 
Gloire an Dieu qui créa les mondes et Newton l 
ParleC.DELiLLE. 
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UK TROUBADOUR A UN JOURNALISTE. 

iur Us Poésies légères, 

D A H s nn jonmal il faut souvent 

Joindre Vagréable à l'utile; 

Le bluet , auprès du froment , 

Croît dans le champ le plus fertile. 

Quand on a fixé , dans les cieux, 

La tête d'un chêne superbe , 

On aime à reposer ses yeux 

Sur une fleur qui naît sous Vherbe. 

Aux bons avis j aux beaux discours , 

Nous cédons les premières places ; 

Mais , d'un journal , faut-il toujours 

Chasser les Muses et les Grâces ? 

A ces écrits permettez - nous 

De mêler des chansons nouvelles : 

Il est des fruits pour tous les goûts 

Et des fleurs pour toutes les belles. 

Au compas de l'utilîté 

Vous voulez que tout se mesure : 

Il faut de la diversité, 

Imitons la sage nature. 

Le botaniste dans les champs , 

A chaque pas voit mille choses. 

Le ciel ast ouvert aux savans , 

Pour les bergers naissent les roses. 
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Les vers s'ont un délassement 
Pour les plus robustes cervelles. 
Chacun sait que le grand Armand (i) 
S'amusait à ces bagatelles. • 
Ecrits badins sortaient parfois y 
Des simarres et des soutanes ; 
Et l'auteur de l'Esprit des lois 
Composa les Lettres persannes. 
Rimer n'est point un temps perdu ; 
Travail et plaisir tout s'accorde. 
Amis , quand l'arc est trop tendu ^ 
Il faut un peu lâcher la corde. 
Vous y messieurs , gens de cabinet , 
Vous auriez un air plus aimable 
Si vous faisiez quelque couplet 
Pour les belles et pour la table« 
Tel est l'avis d'un Troubadour 
Qui , comme vous , sait être grave ; 
U fait des vers , chante l'amour « 
Et de ses devoirs est esclave. 
Ne blâmez point tes doux loisirs » 
Adoptez plutôt sa manière , 
Alliez l'étude an plaisir , 
Servez la patrie et Glyeère. 

Par le C. C&oiszetière. 



(i) Armand de Richelieu , cardinal et ministre , fonda- 
tcar de rAcadémie Françaitt. 
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EPISODE 

à^un Essai didactique , intitulé LEPOTAGBX. 

r^ A 6 u È R E dans ces jonrs et de sang et de larmes > 
Où les fils d'Apollon , de Mars et de Platns 
Montaient sur l'échafand > coupables de vertus ; 
Où l'amitié timide, à regret infidelle » 
Avant d'oser pleurer , regardait autour d'elle ; 
Affirançhi du poignard > l'infortuné Selmour > 
Avait caché sa vie en un obscur séjour. 
Sa fille , sans désirs et sans ezpéclçnce , 
Rose ne connaissait encor que l'innocence : 
Compare de son père et son unique espoir , 
Elle suivait son cœur , en suivant son devoir. 
Telle que > du Tronque, une fleur transplantée. 
S'ouvre dans nos climats sous la serre abritée , 
Et croit revoir encor le ciel qui lui sourit : 
Telle dans cet asyle , où sa beauté fleurit , 
Chaque jour se parant d'une grâce nouvelle , 
Rose croissait en paix sous Taile paternelle. 
Selmour , à la fatigue endurcissant ses mains , 
Au sein de la nature oubliait les humains. 
Secondé par leurs soins , un potager fertile 
Fournissait à tous deux l'agréable et l'utile. 
Selmour poussait la bêche ou traînait les rAteaux : 
Plus faible , sur les fleurs Rose épanchait les eaux; 
Soignait les jeunes lys , emblème de son âge f 
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Sons le jasmin fleuri préparait un ombrage ; 
Fixait d'an nœud d'osier , les œillets cbancelacs , 
Et d'nn père adoré baisait les cheveux blancs. 
C'est ainsi qu'ignorés dans ce doux exercice, 
Us laissaient s'écouler ce torrent d'injustice ; 
Et lorsqu'enfm le sang , du haut des échafauds 
Cessa de ruisseler sous le fer des bourreaux ; 
Qu'à travers le nuage , un rayon d'espérance 
Fut venu ranimer les restes de la France ; 
Lorsque dans sa retraite on apprit à Selmonr, 
Qu'après des jours d'orage allait luire un beau jour; 
Aux amis dont la foule autour de lui s'empresse , 
Montrant son potager , sa fille et sa richesse : 
«Mes amis ( disait -il d'ivresse transporté) , 
9 Laissez-moi mon bonheur et mon obscurité n . 
Tant la campagne plaît au sage qui l'habite ! etc. 
Par le C. Lalamne. 



VERS 

écrits près d^une fontaine , ou Madame d*Egmokt 
s^était arrêtée. 

D ' E 6 M N T parut ; sur cette rive 

Une image de sa beauté 
Se réfléchit dans cette eau fugitive : 
L'image a fui > l'amonr seul est resté. 

Far feu Rhulièrei • 
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MON RETOUR EN LANGUEDOC. 

ÉLÉGIE. 

Ciel azuré de la Septimanie y 
Lieux inspirans , si chers à mon génie , 
Bords où mon cnur connut le tendre amour > 
Sources dont l'urne arrose ce séjour , 
Grottes , berceaux qu'habite l'innocence , 
Témoins rians des jeux de mon enfance , 
Champs fortunés , prés , vallons , bois fleuris , 
Salut : et vous dont mes yeux attendris 
Cherchaient la vue , à ma sœur î 6 ma mère ! 
Que dans vos bras j'attends im sort prospère ! 
Trop vain espoir ! à vos foyers rendu ^ 
Oui , le bonheur m'est encor défendu ! . 
Là m'élevaient les soins d'un père tendre 1 
Je n'y dois plus retrouver que sa cendre ; 
J'j dois pleurer ; du moins , aux mêmes lieux , 
Ma mère vit et console mes yeux ; 
Mais la vieillesse a brisé son courage ;' 
C'est moi sur-tout qu'afflige son grand âge. 
Pour toi , ma sœur , qui , par un doux retour ; 
'Hécompensais mon fraternel amour , 
Réponds ) réponds à ma crainte jalouse ! 
Changeant de nom , pour devenir épouse. 
Des droits du san^; trahis*tu la douceur ? 
Je ne suis plus seul ami de ma sœoi ! 
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De la nature , ô douloureux mystère ! 
A chaque Instant tout change sur la terre! 
Que vols- je , hélas ! ce limpide ruisseau 
Dont le murmure égayait mon berceau , 
Les saules verds qui bordaient la prairie , 
'Ce bosquet sombre où ^ dans ma rêverie y 
D'un noble espoir je' faisais mon bonheur , 
Tout a péri ; tout, excepté mon cœur : 
11 veut en vain aux lieux qui m'ont vu naître 
Se r'attacher : n'ont-ils pas cessé d'être ? 
Qu'est devenu cet antique cyprès 
Qui , s'entourant de verdure et de frais , 
Et , sur mon toit portant sa tête altière , • 
Disait au loin ma porte hospitalière^ 
Du sort commun il à subi la loi ! 
Mes souvenirs restent seuls avec moi. 
Près de l'asyle où je vis la lumière 
Des pleurs d'amour ont voilé ma paupière : 
Flots inconstans, et vous , enfans du Nord, 
Vents mutinés, vous épargnez ce bord ' 
Où s'arrétant , dans sa course écumante > 
Devant le toit de ma première amante , 
Le Rhône offrit un miroir argenté 
Qui répétait l'éclat de sa beauté. 
Combien de fois , sur cette rive heureuse, 
Je lui chantai ma romance amoureuse ! 
Dès que le jour dorait le firmament , 
Combien de fois j'attendis le moment 
Qui , sur le seuil où je m'arrête encore , 
Me la montrait plus belle que l'aurore! 
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Combien de fois ^ snr ce chêne prochain , 
Son nom chéri fut tracé de ma main ! 
Pais -je revoir ces brûlans caractères ? 
Oui; ch^ne henrenx, écorces tntélairesy - 
Vons conservez ces tendres monumens : 
Respecte - les dans tes débordemens , 
O flenve immense ! ô flenve redoutable , 
A ma jeunesse autrefois favorable ! 
Ton lit protège et soumet la pudeur : 
L'astre des nuits , propice à mon ardeur , 
Te ramenait ma maîtresse si tendre ; 
Je crois la voir ; je crois encor l'entendre 
Mêler sa voix au bruit des flots confus : 
Et je jouis d'un bonheur qui n'est plus ! 

Mais je renonce à ces erreurs nouvelles : 
Le temps m'instruit , emportant sur ses ailes > 
Ou de sa fanU retranchant nos plai^irj. 
Mon cœur se ferme à de nouveaux désira* 
Un seul me reste ; un seul , mon vceu suprême : 
C'est de ne point survivre à ceux que j'aime. 
Par le C. Pinière. 
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Cj I - G i T Broc qui , toute sa vie , 
Eut tant d'aversion pour l'eau , 
Que du çein des morts il vous crie : 
Ke pleurez pas sur mon tombeau. 
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LE VRAI BONHEUR. 

TRADUCTION DE MARTIAL. 

V 'E u X - T o savoir c« qui nous rend henrenx ? 

Un champ fertile , et qu'on tient de ses pères ; 

La paix du cœur , un corps sain , vigoureux i ^ 

Peu'd'étiquette ; encore moins d'afiaires. 

Point de procès sur -tout, ni de soucis | 

De la prudence exempte d'artifice ; 

De bons voisins , des égaux pour amis : 

Des mets sans art , des convives choisis > 

Aisés à vivre , aimables sans caprice : 

Des nuits sans trouble , et dont par ses bienfaits » 

Un doux sommeil abrège la durée ; 

Des voluptés sans langueur , sans excès ; 

Dans tous ses vœux, une ame modérée , 

Qui se soumet gaiment aux loix du sort y 

Sans désirer et sans craindre la mort. 

Par le C KERiTltANr. 



QUATRAIN. 

GoNSAcaER dans l'obscurité 
Ses loisirs à l'étude , à Tamitié sa vie , . 
Voilà des jours dignes d'envie. ' 
£tre chéri vaut mieux qu'être vanté. 

Par feu Watelet. 
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DIALOGUE 

ENTRE GLAUCUS ET SCYLLA. 

Vous soupirez , Nymphe charmante. 

— Jeune Etranger , tous soupirez. 

»- D*nne inquiète ardeur mes sens sont dévorés. 

— La même inquiétude en secret ine tourmente. 
-^ Je ne dors plus. — Ni moi. — Je viens rêver ici. 
J'y désire quelqu'un , fy suis seul , je soupire. 

•*- Je rêve comme vous , et )e désire aussi 
Sans savoir ce que je désire. 

. ta- Moi qui n'aurais pu voir même un oiseau sou£Prir > 
Qui du mal redoutais jusques à l'apparence , 
Croyez-vous qu'aujourd'hui mon unique plaisir 
Serait de voir quelqu'un partager ma souffrance } 

— Ah ! n'en rougissez pas ; vous me feriez rougir; 
Car , je vous l'avoûrai , j'ai le même désir. ^ 

•—De mes lèvres de feu quelles lèvres brûlantes 
Viendront respirer les ardeurs ? 

— Quels soupirs sécheront les pleurs 
De mes paupières languissantes i 

— J'en jure par l'Amour , belle Nymphe , c'est moi 

Qui vais mettre un terme à vos peines. 
•— Secourable Etranger , dans votre état , je croi . 
Que l'on a bien assez des . siennes. 

— Eh bien! échangeons-les.— Eh! qu'y gagnerons-r^^ — 
•— Qui sait ? ■— Notre fardeau sera toujours le mè 
1801. G, 



1^6 ALMANACH 

—Non ; des peines de ceux qu'on aime 

Le partage est , dit-on , plus doux. 
—Vous croyez ? — Essayons.— Hélas!— Votre main tremble. 
— La vôtre tremble aussi. — Notre mal se ressemble. 

*- Asseyez-vous. —Reposez-vous. 

Par le C. de MousTiEa. 



LES DIVORCES RAPATRIES. 

M o » Ami , la bonne nouvelle l 
Le croiras-tu ? la volage Isabelle , 
Qui l'an passé divorça bravement , 
Qui d'un époux encor dernièrement » 
A tout venant disait rage , 
Avec lui , cette nuit , à couché galamment 
De chez ce bon mari j© sors présentement , 

Et j'ai vu leur rapatriage. 
— Je ne suis point surpris de cet événeme&t* 
Va , mon cher , cette fantaisie , 
A mon avis , certainement , 
De femme grosse est une envie. 

Parle C. Kegmaui.t-BEàucaeos. 
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LA CONFIANCE. 

CHANSON. 

Air : Femmes ^vouUi^pus éprouver ^ eu, 

LioNFiAMCEÎd nom tendre et dons ! 
S'il s'élève un léger nuage , . 
Amans , un rayon luit pour vous : 
Je vous attends après l'orage. 
L'Amour qui veut fuir éperdu 
Est ramené par l'espérance ; 
Le cœur encor n'a rien perdu, 
. Tant qu'il garde la confiance. 

O souvenir, 6 jours heureux 
De la simple et vive jeunesse ! 
A vingt ans , c'est un crime affreux 
D'oser soupçonner sa maîtresse. 
Si je vois Fannj tout le jour. 
Le matin j'y songe d'avance ; 
Je suis tourmenté par l'Amour, 
Bassnré par la confiance. 

Un fâcheux lui fait-il la cour ? 
Moi , je demande avec franchise : 
« Aurals-iu pour lui de l'amour» ? 
— Non. — Que ce seul mot me suflise. 
Loin de moi tout transport Jaloux j 
Me faut-il une aatre assurance ? 

Gâ 
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Je te crois ! . . . Qu'ils sont pnrs et doxix 
Les baisers de la confiance ! 

Jnsques dans le sombre avenir 
Qui suivra le jour qui m'éclaire y 
J'emporterai le souvenir 
De la beauté qui me fut cbère : 
Son ame est simple et sans détour , 
Aimer , voflà mon existence ; 
11 faudrait m'ôter mon amour , 
Pour me ravir ma confiance. 

Que Je plains le sort d'un amant 
Qui semble haïr quand il aime > 
Qui par le soupçon déchirant 
Empoisonne le plaisir même ! 
Oui , ma Fanny , tout mon bonheoi 
C'est de rêver à ta constance ; 
Et, ne fut-elle qu'une erreur. 
Ne m'ôte point ma confiance. 

Dans son cours , sans nous refroidir > 
Qu'ici le temps marque sa trace. 
Comme le souffle du zéphyr , 
Des eaux efileurant la surface : 
L'aurore et le soir d'iin beau jour , 
Ont d'heureux traits de ressemblance ; 
Le temps retranche de l'amour , 
Il ajoute à la confiance. 

Par le C. L5 Pmyost-o'Ïray, 
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INVITATION A THAÏS. 

I) É I A le char des Heures 

Touche au sommet des Cieuz; 

Le Lion furieux 

Sur nos frêles demeures 

Verse un torrent de feux. 

Le bocage t'appelle : 

Honneur de mon jardin» 

Sous son ombre fidelle 

En tout temps il recèle 

La fraîcheur du matin. 

Un ruisseau pur l'arrose , 

Et de ses petits flots 

Le petit bruit dispose 

Aux douceurs du repos* 

Sur la branche touffue - 

S'est caché le Pinson ; 

Il échappe à ma vue , 

Mais j'entends sa chanson. 

Viens : l'encens de la rose 

S'élève du buisson ; 

Près de la fleur éclosé 

Est la fleur en bouton. 

Là , sous la main badine , 

L'oranger jeune encor 

Avec mollesse incline 

Et sa fleur argentine 

Cf 
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Et ses fruits brillans d'or. 
Là , pour la lèvre ardente 
Qu'embrase le Midi , 
Mûrissent à l'envi 
La framboise odorante , 
Fille d'un doux abri ; 
La groseille pendante 
En longs bouquets pourprés i 
Et la fraisé rampante , 
Et ses paifums ambrés. 
Laisse l'éclat du marbre 
Et l'orgueil des palais; 
Yaudront-ils donc jamais 
L'ombrage du jeune arbre 
Où l'on repose en paix; 
La grotte où l'innocence 
Vient chercher le silence , 
Le sommeil et le frais; 
L'onde au loin fugitive , 
Où la beauté craintive 
Peut baigner ses attraits; 
Le tertre solitaire 
Où , le soir d'un beau Jour, 
Le cri de ta colère 
Mourut en cri d'amour ?. . . . 
Ah , viens ! vive et légère , 
La corbeille à la main , 
En chapeau de bergère , 
En corset du matin. 
Soigneuse de te plaire y 
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Flore , en ta pannetière , 
S'apprête à mélanger 
Les roses dn parterre 
Et les fruits du verger. 
Le myrte et l'immortelle » 
A ma voix vont s'unir , 
Et sur ton front courir 
En guirlande ncmvelle. 
Œillets de feu , jasmin 
Au panache d'albâtre y 
Venez parer le sein 
Cher au baiser folâtre ! 
Prodiguez vos odeurs. 
Suaves tubéreuses ; 
Tulipes fastueuses y 
Déployez vos couleurs! 
Galante marjolaine » 
Lauriers dus aux vainqueurs » 
Et toi , lys , roi des fleurs 
Dont la rose est la reine (t) : 

(i) On me rappelle en ce moment que , dans son poSm» 
des Paysages , le C. Boisjolin a dit en parlant du lys , 

Il est le roi des fieurs dont la rose est la reine» 
Jene me tiens pas poiir convaincu deréminiscence ; mais 
je cède de bonne grâce le droit d'aînesse au poète dont le 
style est toujours pur , et le coloris toujours frais. On 
connaît aussi îea vers charmans des Citoyens Fonlanes et 
Campenon , sur les fleurs; ils ont été recueillis dans l'Al- 
manach des Muses de Tan vm. ( Note de l'Auteur, ) 

G A 
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Brillans fruits du plaisir, 
Vous qu'Amour fit éclore 
Des baisers du zéphyr 
Et des pleurs de l'aurore , 
Tombez ! allez mourir 
Aux pieds d'une autre Flore ; 
Sur vos débris charmans , 
Vénus réserve encore 
Ùu trône à deux amans. 

ParleC. Degueelb. 

■ ■ Il I ■ I I Mil II .11 II . .1^ 

LE FIDÈLE GARDIEN- 
CONTE. 

U N maître escroc , dans une métairie , 
S'était loué pour garder les brebis. 
Dès le matin , loin de la bergerie 
Il les emmène et gagne le pays. 
Ne le voyant revenir de la plaine , 
On cherche , on court , ou le joint , non sans peine. 
Comme on s'apprête à l'étriller , * Tout beau ! 
I» Dit le coquin à la gent campagnarde. 
» On m'a permis de garder ce troupeau; 
» Moi ; boaaemeat je le prends .... et le garde » . 
Far le C. Noël. 
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LES CHAMPIGNONS 

ET LES PLANTES MARINES. 
Fragment £un Pocme* 

CxHOif ES de ces lieux frais , Sylphes des verts rameaux i 
Quittez vos souterrains , descendez des ormeaux ; 
Vous, petits dieux des airs , à Taile transparente , 
Qui versez du matin la rosée odorante , 
Des nuages légers conducteurs vagabonds , 
Déjà l'ombre croissante obscurcit les vallons , 
Hâtez-vous de venir dans les forêts paisibles 
Semer des Champignons les germes invisibles. 
Sous ses voiles mouillés la nuit dérobe aux yeux 
Et le travail magique et les folâtres Dieux ; 
Mais le |our en naissant révèle tout l'ouvrage. 
De jeunes rejetons , sans fleur et sans feuillage , 
Debout , le front couvert de brillans chapiteaux ^ 
Par leur pompe soudaine étonnent les coteaux. 
Les uns en divers lieux habitent solitaires; 
D'autres sont rapprochés , comme il sied à des frères ^ 
Et l'œil se plait à voir au pied des troncs moussus 
Leur aimable imion et leurs groupes confus. 
Déjà plus d'un insecte a déroulé sa vrille 
Pour loger dans leur sein sa rongeante famille : 
Prévenons ce ravage , et courons nous saisir 
De ceux que Rulliard nous apprit à choisir. 
Le seps épais et doux , sous sa robe enfumée , 
Nous offre de sa chair la douceur parfumée. 

GS 
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Là, croit ce Champignon, délice des fâstins , 
Qne Tart fait cbaqne jour naître dans nos jardins; 
Ici , le mousseron pullule sous les herbes , 
Et l'oronge a dressé ses pavillons superbes. 

Chère au fils de Sémèle , odieuse à Cérès , 
La fougère à son tour flçurit dans les guérets. 
Je vous découvrirais ses semences cachées ^ 
Dans des plis amoureux sous la feuille attachées ; 
Mais un bruit redoutable éclate dans les airs & 
Les autans déchaînés ont soulevé les mers ; 
L'abime au loin mugit , et les vagues fumantes 
Battent avec fracas leurs rives écnmantes. 
Approchons , c'est l'instant où sur ses vastes bordf 
Le terrible Océan répand tous ses trésors. 
Qui pourrait pénétrer la voûte de ses ondes , 
Qui jamais atteindrait ses merveilles profondes, 
Si des champs de Neptune , interdits à nos pas , 
La main dz l'ouragan ne les arrachait pas } 
Autant on voit de fleurs embellir nos vallées » 
Autant il en éclot dans les plaines salées. 
Le jour où la nature en ces profonds bassins 
Forma les animaux sur de nouveaux dessins y 
Elle voulut aussi que la plante marine 
Se nourrit par la tige et vécût sans racine. 
Mais le varec privé des solides pivots 
Que plongent dans nos champs les autres végétaux, 
Reçut , pour s'attacher , la glu qui l'environne , 
Et du pied de sa tige aux rochers se cramponne. 
Tout berceau lai convient. Il nait sur les débris ; 
Tétbys le voit germer autour de ses lambris ; 
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Il lève sur le toît du brillant coquillage , 
Et parcourt les écneils sur le dos qu'il ombrage^ 
D'autres , sans nul secours, fendant les flots amers ^ 
Couvrent de verts tapis la surface des mers ; 
Tels les bancs de gazon qui bordent ks Açores , 
Sombre et bruyant séjour des tempêtes sonores. \ 

A l'éclat des fucus les Dieux ont ajouté 
Le don cher ou fatal de l'immortalité. 
Arrachés et rompus par les courans rapides ^ 
Long-temps ensevelis sons des sables arides , 
Si le flot les atteint , vous voyez leurs rameaux , 
Tout- à- coup ranimés , soulever leurs tombeaux > ' 
Et la plante , déjà boutonnée ou fleurie , 
Rejoindre dans les eaux sa famille chérie. 

Par le C. Câstel. 



EPIGRAMME. 

D V poète Lânus on connaît la manie. 
Ses écrits sont l'objet de tous ses entretiens. 
Je lui lisais mes vers , il écoutait les siens ; 
Puis sortant de sa rêverie , 
^ Mon bon ami , dit - il , je te parîe 
Que ces vers du public n'auront que le dédain* 
Il disait vrai ; le lendemain 
Paris siffla sa comédie. -*- 

Parler 
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^ SUR UN BAISER 

qu^une femme honnête , «a peu vive , avait subitement 
donne à P Auteur , pour i^assurer de son estime. 

£ s T - c E Minerve^ est - ce Vénus 

Dont l'aimable voix me caresse } 
Dont la bonche.... Qnel feu ! quel trouble l quelle ivresse \ 
Quels plaisirs vifs et purs , de moi trop peu connus ! 
Et mes sens et mon cœur , d'un baiser sont émus ! - 

C'est le baiser de la sagesse ; . 

Mais c'est la bouche de Vénus. 

Par le C. DaoBEC<^. 



A UN HOMME CELEBRE 

ATTAC^Ué DAMS PLUSIEURS SATT&ES. 
Traduction de quatre' vers grecs du C. pORiCKA* 

Que l'envie en courroux tlnsulte par ses cris , 

De ses vaines clameurs tu ne t'alarmes guères; 

C'est sur l'arbre chargé de fruits , 

Que les enfans jettent des pierres. 

Par le C. GuDiv, 
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LE PHILOSOPHE ET LE BERGER. 

FABLE. V 

N E vantons pas notre savoir ; 
Par longue étndé , on apprend peu de chose , 
Et de ce peu , pour bonne cause , 
Il ne faut pas se prévaloir. 

De certain berger la sagesse 

Avait acquis un grand renom ; 

Au rang des sages de la Grèce 

Il était mis dans le canton. 
Ce n'était pas qu'il eût fait grande enquête 

Dans les écrits de nos savans ; 
Mai$ quatre - vingts hivers , en argentant sa tète ; 

L'avaient doué d'un très- grand sent. 

De sa morale singulière 

Un philosophe entend parler; 

Il s'en étonne , et veut aller 

Voir le berger dans sa chaumière : 
n part. . . . L'aurore à peine annonçait la lumière ^ 

Qu'il le trouve au coin d'un buisson , 

Avec son chien , sa pannetière , 

Philosophant à sa façon. 
D'où vous vient , lui dit - il , si grande renommé'' * — 

Votre ame s'est -elle enflammée 

Dans les écrits du grand Flatoq ? 
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On , comme Ulysse , un sort contraire 

Déployant sur vous ses farenrs , 

VoQS a-t-il fait sonder les moears 

Des divers peuples de là terre i 

Non , répond -il modestement. 

Des livres je n'ai point l'usage f 

Et , grâce au ciel , très .-constamment 

Je suis resté dans mon village, 

A voyager qu'aurais -je appris ? 

L'homme est fourbe , il masque son être. 

Nous courons loin pour être instruits , 

Et nous ne pouvons nous connaître. 

La Nature fut mon seul maître. 

L'abeille , forma mon printemps 

Au travail , à l'obéissance ; 

Et la fourmi , pour mes vieux ans , 

M'instruisit à la prévoyance. 

J'ai vu la poule avec ardeur 

Couvrir ses petits de son aile y 

Combattu» Poiseau ravisseur 

En bravant sa serre cruelle y 

Et de tendresse paternelle 

J'ai senti palpiter mon cœur. 

A la plaintive tourterelle 

Je dois ma sensibilité ; 

Dans sa tendre fidélité , 

Mon chien m'a servi de modèle. 

Le ciel fait plus en sa bonté : 

Sa main habile et bienfaisante , 

Dans le tableau de l'univers , 
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Me trace Timage vivante , 

Et des vices , et des travers. 

Le paon , trop fier d'an vain plamage , 

Me fait dédaigner ses atonrs. 

Honnis , détestés , les vautours 

M'inspirent l'horreur du pillage. 

Pour chérir la discrétion 

M suffit d'entendre la pie ; 

Le serpent, dardant son poison. 

Me fait haïr la calomnie. 
Le philosophe , admirait du pasteur 
Le sentiment , le bon sens , là candeur. 
Sage berger ! c'est ainsi qu'on te nomme i 

S'écria -t- il î on te doit cet honneur. 

Trop semblables à leur auteur , 

Les livres trompent , comme l'homme ; 

Mais est cru sage , avec raîspn , 

Celui qui sans art ni cdture , 

De sagesse n'a pris leçon , 

Qu'an grand livre de la Nature. 

Parle C. DU Tremblât. 



EPIGRAMME. 

O N dit Clitandre un pauvre sire , 
Mais je n'ose le répéter ; 
Pour s'en convaincra, il faut le lire. 
Et j'aime encor mieux en douter. 
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JA U N I N F I D Ê L E. 

R O M A N C E. 

F0URQ.V01 troubler dans mon aine attendrie , 
De mon espoir la tranquille douceur ? 
Lorsque de toi je ne suis plus chérie , 
Quels droits encor gardes -tu sur mon cœur ? 

Des jours heureux d'une trop douce ivresse^ 
Tout, malgré moi , m'offre le souvenir; 
De tant d'amour , ingrat > de ma faiblesse , 
Etait-ce toi qui devais me punir ? 

Souvent au gré de ta flamme încon'stante. 
D'autres beautés dans leurs fers t'ont surpris : 
Un mot , un seul appaisait ton amante; 
Reviens : je peux pardonner à ce prix. 

Mais non ; ton cœur est fait pour le parjure ; 
Avec le mien rends^moi ma liberté : 
J'ai trop long-temps de l'ardeur la plus pure 
Pajré l'outrage et l'iofidélité. 

ParleC.CovPZGMY. 
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LA ROSE ET L'ANÉMONE. 

FABLE. 

Ii'Anémone étalait les plus vives coulenrs ; 
La Rose en laissait voir de plus vives, encore. 

Mais dans les jardins comme ailleurs 
Il n'est si bel objet que le Temps ne dévore : 

Le Temps détruisit ces deux fleurs, 
L'Anémone sur^tout éprouva ses rigueurs , 
Elle pérît , dit-on , sai^s laisser après elle 

Aucun de ses adorateurs. 
Je n'en suis pas surpris , elle n'était que belle : 
Même avant son déclin tous avaient déserté. 
A la Rose , au contraire , il en était resté 
Lorsqu'elle avait cessé d'être rose nouvelle; 
C'est que la Rese avait plus que de la beauté : 
Son parfum qui charmait l'abeille et le zéphyr , 
Semblait défendre au Temps d'éclipser ses appai. 
Enfin ( et c'est ici sur-tout que je l'admire ) , 
Ce parfum , recueilli par des gens délicats, 

De la Rose , après son trépas , 
Sur le plus fin des sens éternisa l'empire. 
De l'aitière Anémone il en fut autrement : 
A peine descendue aux rives du Cocyte , 
D'elle et de son éclat son plus sinicère amant 

Ke se sowriat psis seulement^ 



iSs A L M A N A C H 

Une coquette , alors que le monde la quitte 
Faute des dons réels qui font que constamment 
On a l'art d'entrainer tons les cosucsà sa suite , 

Doit , dans sa disgrâce subite y 

S'appliquer cet enseignement ; 

La beauté n'est qu'un ornement, 

Et ne fut jamais un mérite. 

Par IeC.L.AVBERT. 



A GABRIELLE, 

LE JOUR DE SA FÊTE. 

XJ* V N ange vous avez les talens et le cœur ; 

Ici Enit le parallèle. 
Un pnr esprit n*a pas le physique enchanteur 

Que l'on adore en Gabrielle. 
Oh ! combien votre sort devrait être envié ! 
De Gabriel à vous la distance est étrange , 

Et l'éloge complet d'un ange , 

Du vôtre n'est que la moitié» 

Par le C. Hyacimthe Moreli) 
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LE POETE AL'ÉCJJRIE. 

HISTORIETTE. 

O N sait que le jeune Vaièrc 
Rime pour se désennuyer : 
Cela s'appelle ne rien faire , 
Ou bien faire un pauvre métier. 
Damis à de telles misères 
N'use pas un temps précieux : 
Il fait quelque chose de mieux > 
C'est-à-dire il fait des affaires. 
Cependant Valère et Damis 
Ne suivant pas même carrière. 
Mais rapprochés de caractère 
Vivent ensemble, et bons amis. 

Or il leur prit la fantaisie 
D'aller un jour de compagnie 
Visiter Madame Mathieu , 
Femme à Paris très-répandue ; 
Au faiseur de vers inconnue , 
Mais que l'autre connaît un peu. 

Il faut que je prenne la peine 
D'exquisser cette dame-là : 
Elle est riche ; l'époux qu'elle a 
Prête à la petite semaine : 
Madame Angot est sa maraïne. 
Et l'on ne connaît que cela. 
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De ces beUes Paris fourmille ; 

On les voyait à la Courtille , 

On les rencontre à TOpéra ; 

Et ces dames , dont on admire 

Le goût , la grâce et le maintien, 

Ont oublié d'apprendre à lire ; 

Mais leurs époux comptent fort bien. 
Allons au fait : chez l'incroyable 

Repas superbe était servi , 

Et , comme on se mettait à table > 

Vinrent Valère et son ami. 
Après sa révérence faite , 
Damis connu dans la maison > 
Dis : « Je viens avec mon poète 
f Diner avec vous sans façon». 

Or Madame , qui de sa vie 
Ne sut vraiment et ne saura 
Ce que poète signifie , 
K'entendant citer ce mot-là 
Dans son exquise compagnie > 
Répondit en sa belle humeur, 
Et croyant être bien polie : 
Mtttei un couvert pour Monsieur ^ 
Et son poète à Pécurie, 

Parle C. Charlemagne. 
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L' O I S E L E U R. 

Imitation dv grec de B i n, 

U N jeune Oiseleur soas l'ombrage 
Prenait de timides oiseaux ; 
Il en vit nn dans le bocage. 
Et rassembla tons 5«s gluaox. 

Fier d'une rencontre si belle , 
Ses yeux admiraient toar-à*tonr 
Sa grosseur , sa beauté , son aile, ,t^ 
Et cet oiseau , c'était l'Amour* 

Il le poursuit , mais il 8*éohappe , 
L'enfant use en vain de détour ; 
Si l'Amour souvent nous attrappe, 
* Nous n'attrapons jamais l'Amour. 

Le jeune Oiseleur plein de rag« 
Jette loin de lui ses glnauz ; 
Au vieux berger du voisinage' 
U s'en va raconter ses maux. 

Il lui montre l'oiseau volage ; 
Le vieillard lui dit : Pauvre enfant \ 
Laisse l'oiseau dans le bocage , 
U est beau > mais il est méchantt 
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Oh ! qne de tourmens il t'apprête l 
Il fuit , il t'évite à présent , 
Et viendra fondre sur ta tête 
Quand A ne seras plus enfant. 

Par le C. Ch. Mii-i-evotb. 



LE VIEILLARD RECONNAISSANT. 

A V E c ma tant douce bergère , 
Las ! ne puis plus les fréquenter 
Ces bosquets fleuris de Cytbère , 
Où sur la douillette fougère 
Nos cœurs brûlans soûlaient de plaisir palpiter^ 
Grand merci du bonheur que m'avez fait goûter, 
Tendre Vénus , Amour , et vous , Grâces légères ; 
Le sais trop bien , plus ne dois assister 

A vos fêtes , à tos mystères ; 
Mais près du Temple encor veux les chanter* 
Par le C. Micheloet. 



AUX MÉDECINS. 

]Vf Ê D E C I N S , vous êtes pour nous 
Moins nécessaires que les belles : 
Si nous pouvons mourir sans vous , 
Mous ne pouvons vivre sans elles. 

Par le C. Fayolle. 
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LE C O L I N-M A I L L A R D. 

FABLE. 

J' A I M E ce jen brnyant d'adresse et de hasard , 

Qui du sort de; hamainfi est l'image fidelle ; 

Où la beauté timide et fuyant avec art , 

Tombe enfin dans les bras qu'on étend autour d'elle , 

Et par un faible cri , par un charmant soupir 

Trahit sa crainte. ... et son plaisir. 
Combien, en la suivant , s'irrite le désir! 

Quand on la saisit , quelle joie l 

Toutes les ruses qu'elle emploie , 
Ses pieds légers sur le parquet gllssans , 

Ses yeux si beaux et si perçans , 

Pour la sauver sont impuissans ; 

D'un simple aveugle elle est la proie. 
Un aveugle souvent exerce un grand pouvoir. 
Son état malheureux touche le cœur des dames ; 

Et sans doute pour émouvoir 

Leurs naïves et tendres âmes , ' ^ 

Mieux vaut bien sentir que bien voir. 
On dira , je le sais , que la raison sévère 

Dont les yeux sont toujours, ouverts 

De sa vive et pure lumière > 

Doit éclairer tout l'univers. 

L'univers pourtant ne l'est guère ; 

Et malgré les nobles regards 
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De la Déesse aussi sage qu altière , 
Qui piéside aux vertus , à la gloire , aux beaux arU, 
La Fortune et l'Amour sont deux colins-maiUards 
Que le Ciel a chargés de gouverner la teirre. 

- Par le C. Dupont ( de Nemours )* 



POÉTIQUE DE UEPIGRAMME. 

Xi'é P X 6 R A H u E est un |ea d'escrime : 
L'adresse à la forcb s'y joint : 
Qui sait mal dégager sa rime , 
De la cuirasse offre le joint. 
On évite aisément l'atteinte 
D'un coup pesant et poM droit ; 
Mais comment esquiver la feinte 
Que vous glisse un tireur adroit ? 

ParleÇ.LEBRVir. 



QUATRAIN. 

Xi E monde est plein de sottise et d'ennui ; 
On s'en éloigne , on cherche la retraite i 
Mais est-on seul , bientôt on le regrette , 
Oa ne peut vivre avec lui , &i sans lnl« 
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• ' . ■■.,,. - ^ ,, ,, j^ 

F R A G M E N T 

du Pocme intitulé le M É & i T E des Femmes. 

OuYRE-Tpt, triste enceinte , où le soldat blessé , 
Le malade indigent , et qui n'a point d'asyle , 
Reçoivent tin secours trop souvent inutile ; 
, Là des femmes , portant le nom chéri de sœurs , 
D'un zèle affectueux prodiguent les douceurs. 
Plus d'une apprit long* temps dans un saint monastère ^ 
En Invoquant le ciel , à protéger la terre , 
Et vers l'infortuné s'élançant des autels , 
Fat l'épouse d'un Dieu pour servir les mortels. 
O touchante pitié ! ces tendres bienfaitrices , 
Dans un séjour infect , où sont tons les supplices y 
Surmontant les dégoûts des plus pénibles soins , 
De mille êtres soûffrans priéviennenf les besoins , 
Du chanvre salutaire entourent leurs blessures > 
Et réparent ce lit témoin de leurs torturés , 
Ce déplorable lit , dont l'avare pitié 
Ne prête à la douleur qu'une étroite moitié. 
De l'humanité même elles semblent l'image ; 
Et les infortunés , que leur bonté soulagé , 
Sentent avec bonheur , peut-être avec amour , 
Qu'une femme est l'ami qui les ramène au joun 

O femmes! c'est k tort qu'on vous nomme timides; 
A la voix de vos^œurs vous êtes intrépides. 
àîoit H 
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NAÏVETE D'UN CAMPAGNARD. 

Xi o IN des troubles et des méchans, 
Uh amateur de poésie 
Etait allé chercher une retraite aux champs* 
Là , cultivant an sein des loisirs innocens , 
La nature ei les arts , délices dç la vie , 
Il croyait ne pouvoir mieux servir sa patrie , 
Qu'en consacrant aux bonnes gens 
Ses conseils , s^ plume et son temps» 
Un jour que le priant de lui faire un mémoire 
Le docteur du pays y gra$ et bon villageois ^ 
Demi manant , demi bourgeois , 
A son récit mêlait plus d'une histoire : 
« Expliquez-vous , s'il se peut , clairement , 
» Dit notre sage ; au fait ! et point de fable !. . . 
« Nous ne voulons pas faire un poème , un roman. — 
» Ah! dit l'autre (croyant lui faire un compliment ) , 
» Personne ici , Monsieur , ne vous en croit capable n « 
Pft4 le Cf KÉElVAtAUT, 
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EPITRE A l,A CAMPAfiNEi 

I ou LA JPVILNÉE DES CHAMP's(i). 

J E VOUS revois , délicieux asjrle ,' 
j Séjour paisible où motr coaar enchaaté ■ '^ ' 

Au sein de la trâuquiHité, 

Loin du tumulte de la'vlUe 
I , Vient respirer la liberté. 

Mêlant aua^ charnus dje l'étude • ' 

1.^% fleurs dQ la variété , V 

Je viens dans votre solitude 

Interroger la vérité. 

Ici ^ rien ne la défigure ; 
j Sur un tribttual de gazon , 

Elle parle sans imposture» 

Et sans attrister la nature y 

Soumet le c«ui* à la raison. 

Ces froids plaisirs que l'art invente 

Pour remplir le vide du temps 

Ont toujours trompé mon attpnte > 

Phosphores légers et brfllans, 
! Vains météoreâ dont la Jlamiiie ' 

Nous ébloait quelques instans'. 

Le plaisir ei&eure ]e$ sens ; 

Le bonheur n'appartient qu'à l'ame ;" 

' " ' " "" ' ■' . - . "; i [ * L 

(i) Cette pièce avait paru «ens un alitre titre dans un 
ancien volume de ce recueil, ellp a été refaite presque 
entier ment. 

la 
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On le cherche à la ville , on le tronve anbamean , 

Une chamnlère est son berceau* 
La néditation, les donces rêveries. 

Compagnes des tendres amours , 
S^figarent avec moi dans ces riches prairies ; 

De mes regards rien n'y borne le cours; \ 
J'embrasse d'un conp-d'osU une vaste étendue. 

' Quelle immense diversité ! 
Tout végète , s'accroît et s'anime à ma vue ; 

Que de trésors \ qoelle fécondité! 
Yons, dont le coeur flétri par l'ennui ,1a tristesse 

N'ose s'ouvrirau sentiment , 
Tenez jouir d'un spectacle imposant : 

Venez partager mon ivresse ; 
Tenez tons admirer la naissance du jour. 

L'air s'agite , le calme cesse j^ 
L'horizon se colore , et des cris d'alégresse ' 
De l'aurore vermeille annoncent le retour ; 
Les oiseaux diligens ont secoué leurs ailes , 
De l'art d'aimer ces trop heureux modèles 

Par leurs concerts mélodieux 

Préludent aux tendres caresses 

Qu'ils prodiguent à des maîtresset 

Qui n'ont jamais trahi leurs feux. 

Pressé de revoir la lumière ; 
Le laboureur s'arrache an néant du sommeil » 

Ouvre sa modeste chaomière ^ 
Et dé l'astre du jour contemple le réveil. 

De toutes parts le bruit augmente , 
Des villageois la troupe vigilante 
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Déclare )a guerre au repos; , 

Le dogue surveiliant unit sa voix bruyante 

Au bêlement des timides troupeaux , 
Et le soigneux berger va compter les agneaux , 

Du bercail de sa jeune amante. 
Dé|à le coq superbe autour de ces hameaux » 
De son sérail nombreux , promène les compagnef ; 
IA>mbre fuit , le soleil sur. le cristal des eaux 
Dessine en réseaux d'or la cime des montagnes j 
Déjà les bœufs sous le joug accouplés 
Courbent une tète docile , 
Et le soc dirigé Jtar une main habile 
Ouvre la terre en sillons redoulriés. 
Le laboureur simple et rustique 
Dont l'espoir adoucit les pénibles travaux. 
Des couplets négligés de la romance antique^ 
Fait répéter cent fois les refreins aux échos*. 
Quitte la ville, indolent Sybarite > 
Sors de ton palais fastueux: 
"Est ^ sous tes lambris que le bonheur habite I 
Viens respirer sons un ciel plus heureux* 
Sur tes sofas la volupté sommeille 9 
Autour de toi , tout languit » tout est mort | 
Sur nos gavons , si le plaisir s'endort » 
Un nouveau désir le réveille* 
Eh ! qui peut résister au spectacle touchaat 
De la nature épanouie } 
Ici l'emploi dé chaque instant 
Dérobe à nos regards le néant de la vie. 
Regrette-t'OA le temps qui fuit ^ 

19 
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Lorsqu'il ne nous enlève ancnne jouissance ? 

Koiis allons , sans effroi , vers la mort qni s'avance. 

Il faut bien que le jour fasse place à la ouit. 

De ses destins l'homme se plaint sans cesse; 
£b quoi ! n'est-il donc plus dans l'hiver de nos ans 
Des biens que l'amitié garde pour la sagesse ? 
Le souvenir console la- vieillesse , 
C'est une fleur dérobée au printemps. 
En poursuivant cette douce chimère , 
J'ai vu sféconler un beau jour; 
Mais bientôt le soleil en achevait son tour 
y a porter ses rayons sur un autre hémisphère ; 
Un vent frais caresse la terre. 
L'air est chargé de parfums odorans , 
Et des Jeux , l'escorte légère 
Accourt en foule dans nos champs, 
L^Aroour caché sous la fougère 
Prépare plus d^un piège aux timides amani. 
Tircis , Palémon , Sjrlvanire $ 
Là vive Eglé , rindolente Cloris , 
Des plaisirs qui lépr sont promis , 
Partagent déjà le délire , 
Et tandis qu'en secret aux pteds d'AmarilHs 
Pour la première fois le jeune Hylas soupire, 

Un bruit s'élève , et le son du 'tambour 
Fait cesser à llnstant tons les propos d'amotir. 

A, ce signal , on se presse , on s'élance 
VeT$ un chêne connu des bergers d'alentour , 
Là , sans que la pudeur s'offense , 
Plus d'un couple heureux s'assortit , 
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L'amant sûr de la préférence, 

Plaint un rival qui l'applaudit. 

De ses aveux l'Amour s'honore: 
Dans nos cités, d*une vive rougeur , 
Un jeune front se pare-t-il encore , 

Souvent la honte le colore ^ 

Au village c'est ta candeur.. 
Si je voulais traeer l'image du l>onhettr « 
Je peindrais ces bergers qui semblent par leur danse 
Imiter du fléau la rapide cadence; 

Et ces bergères dont les bras 
Mollement arrdudis sans le secours des graees , 
Laissent appercevoir leUrs modestes appas 

.Aux désirs -qui suivent leurs traces. 
O nature ! tel est ton prestige enchanteur : 
Dans cet beaux jours où notre ame innocente , 
D'un premier intiment respire la douceur , 

Qu'à quinze ans la vie est riante i 

Quinze ans sont le printemps du cœur. 

Age heureux dont l'Amour dispose , 
Vous êtes le souris de U. nature en fleur ; 
Tout plait alors , tout est bouton de roSe. 
Mais sous la treille on commence à dresser 
Une table , sans art , de simple mets ornée , 
Où le bon laboureur venant se délasser 

Des fatigues de la fournée , 

Trouve sa femme environnée 
De ses jeunes enfans et de ses vieux amis ; 

Et tandis que près d'elle assis 
11 réjouit la nombreuse assemblée 

Ï4 
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Pourquoi de vils bourreaux dans l'empire thébaio , 
Dévouant Antigoae aux horreurs de la faim , 
La plongent- ils vivai^te en une grotte obscure ? 
C'est qu'à son frère mort donnant la sépulture , 
Sa main religieuse à la tombe a remis 
Ces restes qu'aux vautours la haine avait promis. 

. Elle savait la. loi qui la mène au supplice , 
Mais elle ne voit rien que son cher Polinice , 
Qui , sanglant , du tombeau lui demanda l'appui , 
Et pour l'ensevelir, elle meurt av^c lui. 
Qu'a fait cette Eponine à l'échafand conduite ? 
Dans un obscur réduit , où , dérobant sa fuite , 
Sabinus d'un vainqueur trom](>a dix ans les coups , • 
Elle vint partager les mauJ^^ de son époux* 
De l'amour conjugal , à mémorable exemple ! 
Par elle , un souterrain du bonheur fui le tenipl'é. 
Aux regards d'un éipoux , elle sut chaque Jour 
Embellir par ses soins le plus affreux sélbui'» 
Des plus sombres échoâ lui charma la tristesse ^ 
En les adoucissant des sonâ de la tehdreéSe , 
Et du roc , qui la nuit les recevait tous de'uï , 
Fit la couche riante ou thymcn est hénretûL 
Que ne peut le devoir sur ces amès fidélleâ ! 

Eh! pourquoi loin de novts en cherchée des nvodJèles ? 
Naguère en nos remparts , lorsque de tous cètés 
Pesait des Cfécemvirs le sceptre ehsàâgiaiité , 
K'ont- elles pas prouvé par milié traits STibIJfiheV) 

. Combien leurs sentimens les rendent ïha'gnahiihes7 
La peur régnait par- tout ; plus de éœa^, j^hts d'amij 
Le Français du l'rançais pâralssaîf Teunatoî 3 
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Chacun savait mourir , nxd se savait défendre l 
Elles seules , d'un sèle ingénieux et tendre , 
Pour détourner la mort qui n4ms menaçait taux j 
Osèrent des tyrans aborder le courroux. 
Celle- ci , dès l'aurore au repos arrachée , 
Attendait leur présence à leur porte attachée. 
Celle- là I d'un geôlier , insensible à sts pleurs , 
Désai^nant par son or les avares furetirs , 
Dans un sombre cachot , d'un époux ou d'im père> 
Accourait chaque jour consoler ia misère. 
L'une d'un o^et cher qui marchait à ia mort , 
Demandait avec joie à partager le sort ; 
L'autre .oédaU aux feux d'an juge sanguinaire ^ 
Pour les jours d'un époux ^ vertueuse adultère ; 
Tontes enfin ; l'appui des Frmiçafs malheureux » 
Parlaisn^, priaient, pleucaientous'immolalentpQar eux. 
X.cnir éme en nos dangers Sot toujours secourabie. 
Remontons an jnoment op. d'jmf ègne esécrahle » 
Septembre .oavrfit le long et vaste assassinat. 
Dans le sommeil des loix, dans l'effroi du sénat , 
Des monstres qu'Irritaient Bacchus et les Furie») 
Aux prisons «n hurlant , portent leurs bailiaries. 
Us mêlent soùs leurs coups les sexes et les rangs ; 
Ds jettent morts sur morts , et mourans sur mourani ; 
Tout frémit ! . , . . une fille , au printemps de son âge , 
Sombreuil vient éperdue affronter le carnage : 
'• C'est mon père , dit -elle , arrêtez , Inhumains ■ • 
Elle tombe à leurs pieds , elle baise leurs mains ; 
Leurs mains teintes de sangl c'est peu; doublant d'audace^ 
Tantôt elle retient un bras qui le menace , 

Ha 
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Et tantôt } 8*offrant seule à Tbomicide acier , 
De son corps étendu le couvre tout entier ; 
Elle dispute aux coups ce vieillard qu'elle adore ; 
£]le le prends le perd , et le reprend encore. . 
A ses pleurs , à ses cris , à ce grand dévouement , 
Les meurtriers émus s'arrêtent un moment. 
Elle voit leur pitié , saisit l'instant prospère ; 
Du milieu des bourreaux elle enlève son père ; 
Et traverse les murs ensanglantés par eux , 
Portant ce poids chéri dans ses bras généreux. 
Jouis de ton triomphe , ô moderne Antigone ! 
Quel que soit le débat et du peuple et du trône , 
Tes saints efforts vivront d'âge en âge bénis ; 
Pour admirer ton cœur , tous les cœurs sont ittiîs } 
Et ton zèle , à Jamais cher aux partis contraires , 
Est des enfans l'exemple et la gloire des pères. 
Faut- il qu'au meurtre en vain son père ait échappé! 
Des brigands l'ont absous, des juges l'ont frappé ! 
Par le C. Le Goûté. 



, SUR BOILEAU. 

I L fut comme à la rime à la raison fidèle ; 
J'aime et relis ses vers dictés par le bon goût : 

Un poète y trouve par - tout 

Et spn censeur et son modèle. 

Far le C. Croiszetière, 
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LES ELYSEE S. 

£ 8 T - 1 L bien vrai » ma )enne amie , . 
Que dégagés tons denz des liens de la vie ^ 
NoQS nous réunirons pour ne pins nous quitter l 
Mais savez -vous quelle patrie 
Notre ame , un jour , doit habiter } 
Et sur le choix d'un Elysée , 
Si la bonté des Dieux daignait nous consulter , 
Quel est l'heureux séjour choisi dans la pensée 

Où vos goûts iraient vous portée ? 
Serait • ce sur ces bords dont le charme tranquille 
A passé dans les vers d'Homère et de Virgile ; 
Où les esprits des bienheureux 
. Tout le jour s'en vont, deux à deux , 
A l'ombre du même feuillage 
Respirer l'air des mêmes cieux ; 
Sur les bords du même rivage 
Tout admirer des mêmes yeux ; 
Et du même aijp de négligence 
Se disant les mêmes fadeurs , 
Sur des gaaons toujours en itenrs 
Promener la même indolence } 
te soir vient, et la même main 
Vers le même lit que la veille 
Conduit , par le même chemin , 
Chaque ombre heureuse , qui sommeille 
Jusqu'à l'heure où l'aube vermeille 
Hi 
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Ramène pour le lendemaia 
Une félicité pareille. 
Ce ciel tonjoors d'aznr , ces bosquets tonfours verds. 
Finiraient , croyez- mol , par lasser votre vue ; 
A des plaiaîn toujours o&rts , 
Sans en jouir on s'habitue , 
Et le plus beau printemps doit son lustre aux hivers. 
Les eufans d'Ossian , les guerriers Scandinaves , 
Moins polis que les Grecs , plus fous ,màis aussi braves, 
Vont dans leur Elysée à de nouveaux combats. 
Un vaste château d'or y reçoit leur courage ; 
Enfans , femmes , vieillards ^ tons ont soif de carnage , 
Et le sang d'un vaincu leur offire des appas. ' 
Là , le Barde s^élance au milieu des soldats , 
Les bat , meurt , ressuscite , et va boire à la ronde » 
A la santé d'Odin , dans un crâne ennemi. 

Ah ! nous n'eàvirons point à Figal , à Morni , 
L'épouvantable espoir où leur bonheur se fonde ; 
De leur félicité ne soyons point jaloux ! 
C'est déjà bien assez de se battre en ce monde ; 
Eh ! que l'autre du moins ait des combats plus doux! 

Parmi ces paradis dont l'espèce varie , 
Il en est un sur - tout ouvert au. musulman ; ' 
Celui qui respecta les dogmes du Koran , 
Plein des feux du désir , même après cette vie > 
Sur l'albâtre mouvant d'un seinjde Circassie > 
Va reposer son front dégagé du turban. 
Je sens qu'en fuyant l'existence ,- 
Il est assez doux de songer 
nn*on ne renonce point à toute jouissance ^ 
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Cet espoir à mourir pourrait encourager; 

Et si fêtais sultan , j'aimerais à me dire : 

Je meurs. Mais cent beautés qui parent mon empire , 

Mille esclaves , cet or, ce £aste des palais , 

Ces carreaux d'édredon , ces vases ^ ces sorbetff , 

Ce trône , ce sérail , l'encens que \*j respire ^ 

Tons ces bienjune suivront ; mourons donc ! ... mais au;^! , 

Dans ce bel avenir o.ù je vois cent iaaîtr^Ksses ,* 

Mon^'caur n'a pas l'espoir de trouver un ami ; 

Ah ! reprends , Mahomet , tes ffivoks larg^s&ss ; 

Garde tes voluptés , ton sorbet , tés houris ; 

Ces biens sont doux ! mais , que m'importe ? 

Je ne veux point d'un p^adis 

Où Salomçn peut être admis y 

Quand Pylade reste à la parte. 
Kotre Elysée enfin doit être nn li«u. charmait; 
C'est le séjour de la volupté pitre ; 
Là , les heureiix , par un secret penchant , 
Suivent les loix que dicte la nature ; 

Là, l'amitié jamais ne ment ; 

Là , chaque époux est un amant 

Qu'une amante suit ou devance ; 

Chaque phrase est un sentiment ; 

Chaque souhait , chaque espérance 

Voit éclore une jouissance ; 

Chaque fête , chaque plaisir 

Est suivi d'un nouveau désir ; 

Chaque moment de l'existence 

Est un tableau du vrai bonheur , 

Que Tame recueille en silence 

H4 
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Et qui s'épure au fond du cœur; 

Là , la jeunesse recommence ; 

La santé n'a jamais d'absence , 

Et l'innocence est une fleur 

Que la main du plaisir effeuille , 

Et qui , par un charme enchanteur y 

Renaît sous le doigt qui la cueille. 

Si cette image vous séduit , 

S'il est vrai qu'en quittant la vie 
Nous puissions , quand la mort nous plonge dans sa nuit , 
Voir se réaliser cette douce folie ; 
Ah ! ne détruisez pas ce dogme consolant; 
Rapprochons -nous plutôt de ce terme trop lent, 

Et si , trompant notre croyance , 
Les Dieux nous refusaient ce bonheur désiré , 

Pendant toute uotre existence , 
' Nous l'aurions du moins espéré ; 

Et n'est-ce rien que l'espérance ! 

Par le C. Vincent Campenon. 



VERS 

écrits sur h Livre d'heures de Mademoiselle ***. 

Xi o R s Q u E vous demandez au souverain des cienz 
Qu'il accorde à vos vœux le bonheur de lui plaire ^ 

Souvenez - vous d'un malheureux 

Qui vous fait la même prière. 
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A CHARLES DESFOSSEZ, 

Capitaine au Régiment de cavalerie d^ Orléans , en 
lui donnant des bonbons^ 

1788. 

A V plus aimable des friands , 
Saint , et tendres complimens : 
C'est Yert-Yert reproduit sons nn antre plumage ; 
Il en a tons les traits , le facile langage , 
Le ton discret , et les goûts complâisans ; 
Il est dévot jnsqnes anz confitnres , 
Et si j'en crois mes conjectnre^ , 
D'un dortoir de quelque couvent 
Il serait an besoin le zélé desservant. 
Or , donc , pour le fêter en vrai fils de l'église > 
D'un marron velouté ,. • . 
Dans le sucre empâté , 
Nous réveillons sa sainte convoitise; 
Il pourra paraitre indiscret 
A ce fier enfant de Eehone ^ 
Que sans respect pour son plumet ^ 
Four sa cocarde et sa dragotine , 
Nous le traitions en perroquet , 
Et même en perroquet de noa^. 
Mais quand l'offense est si duuce cq eïïét^ 
Quel cœur dévot ne la p^rdoone! 
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Le texte de la Ici sur ce point est précis : 

« Quand l'offre d'un bonbon exquis , 

• Constitue envers nous l'injure et le dommage, 

» De tout chrétien > c'est le devoir parfait , 
I» Ce l'est aussi de tout esprit bien sage , 
M De dévorer paisiblement l'outrage , 

• Et de chérir eneor la main qui nous l'a tait s . 

Par feu Ckabamon. 



LE SOMMEIL DU JUGE. 

A l'audience un Jour dans un bailliage , 

Un conseiller sur son siège ronflait. 
Les avocats aytint fini leur verbiage , 
Pour donner son avis le chrf l'interpellait. 
L'autre frottant les yeux , répond à la demiande : 

Ma foi ) tout bien considéré , 
Qu'on le pende,messieurs; oui, messieHrs,qu*on le pende. 
—Y Penseï - vous , Ariste ? on plaide pour un pré. 

Lors étendant ses bras à droite , à gauche : 
*- Faut>il tant de raison ? c'est un pré ; qu'on le fauche, 
' Par le C. Gobet. 
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LA CHAUMIÈRE TRANSPORTÉE. . 

ANECDOTE FRANÇAISE, 
TIRÉE DES MÉ4IOIRES DE S. SlUON. 

D'UN trait singulier et nouveau 
Saint - Simon nous fait la peinture : 
Il peut servir de pendant au tableau 
Que m'a fourni d'an romain l'aventare. 

Le sienr de-Charnaeé , gentilhomme angevin , 
Possédait un château dont la longue avenue , 
Par le triste manoir d'un villageois voisin , 
Pans sa direction était interrompue. 
Cet objet , à «es yeux à toute henre présent y 
Etait pour loi sans cesse un chagrin renaissant. 
Il n'eût . pour l'éloigner , plaint aucun sacrifice ^ 
Mais n'ayant , par son or , pu tenter le manant > 
Force fui aujeigneur d'employer rartifice. 
Le rustre était tailleur , ha2)ile en son métier* 
On le mande au «faàteau , sous prétexte d'ouvrage > 
Qu'il faut , sans déplacer , en hâte expédier. 

Par mainte promesse on l'engage ; 
Il sera bi#n payé , bien nourri ^ bie^ cqu 
Même gratifié , par - dessus le matdjè. 
Il accepte. Tandis qull coud en dlllfseï 
Le rasé châtelain » non moins dlJjgvmi 
De soA hôte occupé déménage en itlm 

I 
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La dianmière et l'ameublement ; 
De éhaqâe objet il note exactement 

Les dimensions et la place , 
Et transporte , à cent pas , le tout en nn moment , 

Sans e^ laisser la moindre trace. 

On eût dit d'an enchantement. 
Soudain , par une nnit de Inné déponrme , 
On vons lâche mon homme à travers l'avenne. 
Vingt fois il la parconrt , sans tronver sa maison ; 
n croit avoir perdn le sens et la raison. 
Tonte la nnit se passe en cette inquiétude : 
Le jonr vient lentement , an gré de ses souhaits. 
A peine ponvait-on distinguer les objets > 
Qnll croit a^percevoir sa chère solitude. 
Hais qui diable a si loin porté son bâtiment ? 
Four son esprit troublé c'est un nouveau tourment. 
Il court , sa clef en main , la tourne , ouvre la porte. 
Entre , et retrouvant là chaque chose en son lien , 
Il a peur qu'à son tour Lndfer ne l'emporte. 
« Non , dit-il en tremblant , ceci n'est point un jeu » !..• 
II est persuadé que son mauvais génie , 

Quelque sorcier , quelque lutin , 
Se plut à lui jouer un tour aussi malin. 

Mais grâce à mainte raillerie , 

Grâce aux caquets officieux , 
Le pauvre-homme ouvre enfin les yeux , 
Et reconnaît l'auteur de la sorcellerie. 

II enrage , il est furieux ; 

Dans son trop impuissant déUre , 
n veut plaider 3 l'a&ire fait du bruit; 
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Le prince mêmè'ea est instruit : 
Tout le monde ne fait qu'en rire. 

Pat le C. KeriValant. 



A U N E D A M E, 

en lui envoyant Us Œuvres deFrédcnc^roi de Prusse, 

Charmante Eglé , vous lirez les écrits 
D'un roi fameux par plus d'une victoire» 
Législatei^rs, rois, héros , beaux-esprits , 
Dans tous les temps vantèrent sa mémoire» 
- U a cherché tous les. genres de gloire 
Sauf en amour ; j'en excepte ce point. 
Mais si jamais j'écrivais son histoire y 
J'ajouterais qu'il ne vous connut point* 

LA FORTUNE AUX MORTELS. 

> 

IMITATION D' O W E N. 

JVI o R T E L s , contre mon pouvoir 
Pourquoi tant d'injustes plaintes ? 
Je donne aux riches les craintes ; 
Je laisse aux pauvres l'espoir. 

Par le C Léosics Saikt-Gehicz, 
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Qui règlent leurs penchans , lenrs goûts et leurs humeurs} 
Docte abbé , réponds - moi : la sage expérience 
A depuis soixante ans raffermî ta science. 
Cet air que respiraient les Décès , les Brutus ^ 
Qui dans leurs cœurs brûlans nourrissait les vertus ^ 
Souilié du souf&e impur des cagots et des mimes , 
Pourrait- il aujoiu'd'hui n'enfanter que des crimes ? 
C'-est le Gouvernement , les préjiugés , les loU » 
Qui de l'honneur à Rome ont étoufiPé la voix. 
Oui : mais dans ces climats où règne la nature , 
N'est- il plus de vertus qui bravent l'Imposture ? 
Les Gracques , les Gâtons , ces esprits généreux , 
Pourraient peut-être encore entrevoir des neveux ; 
Que dis»je ? dans ces murs qu'opprime un culte avare y 
Ils pourraient en trouver , même sous la tiare. 
Ta mort 'y Ganganelli , réveille nos douleurs ; 
tu revis 'dans l'airain , et'sur "- tout dan^ nos doeors ; 
L'Anglais cherche ta cendre , et de ses pleurs l'inonde : 
Un grand homme est l'ami , le dtoyén'du monde. 
Par le C. Dés orgues. 

VERS 

mis au bas du portrait de Mademoiselle Sophie Arnoult, 

Son esprit , ses talens ont illustré son nom. 
Elle a su tout charmer jusqu'à la jalousie ; 
Alcibiade en elle eût cru voir Aspasle, 
Maurice Lecouvreur et Gourville Ninon. 

Farfeu CHAMtORT. 
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TRADUCTION 

de la cinquième Elégie du troisième livre de TlhuUe» 

Xi E s fontaines de l'Etrurie 

Dont le soufHe est si redouté , 

Dans les jours brûlans de l'été. 
Appellent sur leurs bords ta présence cbérie. 
Quand l'aimable printemps descendra parmi nous , 
Aux ondes de Baïa , donne la préférence : 
Mais sur moi Proserpine étend déjà, ses coups. 
Déesse! d'un jeune homme épargne Piilv^ence! 
Je n'ai point , aux mortels profanes , curietit , 

Révélé tes sacrés mystères ; 
Au pied de tes autels , de sacrilèges feus . 

Je n'ai point allumé la'flamme ; - 

J'ai toujours honoré les Dieux ; ^' 

Nul remords ne trouble mon atftfj 

Et la main tardive du temps 
N'a point à mes cheveux mêlé de cheveux blancs. 

Vous le savez , j'ai reçu la naissance 
Le jour que deux consuls frappés du même sort , 

L'un et l'antre ont reçu la mort. 
Pourquoi me moissonne r,quand mon printemps commence } 
Grâce , Dieux des enfers \ de votre cruauté 

Daignez suspendre la sentence ; 
Pour me faire connaître et Tonde du Léthé 
Et ce dernier séjon^ des ombres habité , 
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Attendez que mon front et se ride et s'afiàisBe ; 
Qae je conte aux enfans le temps de )na jeunesse ; 
Que )a fièvre s'éteigne en mon sang enflammé ; 

Par la douce convalescence 

Que je me sente ranimé. 

O Naïade ! que ta puissance 

Epanchant de faciles eaux , 

Nous inspire des vers nouveaux! 

Vivez , vivez heureux sans oublier Tibulle ; 
Vivez , soit qu'il respire , ou qu'il doive mourir. 
A mes mânes , du moins > Amis y daignez offrir 
Un espoir qui doit plaire à mon esprit crédule ; 
Et d'une brebis noire honorant mon destin , 
Faites couler des flots , et de Jait , et de vin. 

Par le C. DoixsNT. 



E„P I G R A M M E. 

Jjevv\ I deux jours , faute de numéraire, 
Certain gascon était à jeun .... 
— Quoi I sur quatre repas n'en pas attraper un , 
Et c'était un gascon ? . . . l'on ne vous croira guère. 
— Lecteur , écoute jusqu'au bout : 
Le cadédis , pour se tirer d'afïaire , 
Avait bien fait tout ce que Ton peut faire , 
Mais son accent l'avait trahi par-tout. 

Par le C. H. Verkert. 
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LE BOIS DE LESTRELLES. 

R <J M A N C E. 

A quoi tient votre destinée , 
Cœurs liés par des nœuds d'amour ^ 
Une seule heure infortunée 
Peut vous séparer sans retour. 
S'il en faut croire un vieil adage , 
Il est un Dieu pour les enfans : 
A la foi du Dieu des amans 
Je me livrerais davantage. 

Enfin après deux ans d'absence , 
Après un long siècle d'ennuis , 
Le jeune Herman , la jeune Hortense 
Vont être pour jamais unis. 
A Fréjus l'hymen se prépare : 
Fréjns d'Hortense est le séjour. 
Herman veut franchir dans un jour 
L'intervalle qui les sépare. 

De Nice , au lever de l'aurore , 
fïl part tout brûlant de désirs. 
Il est nuit. Celte qu'il adore 
L'appelle en vain par ses soupirs. 
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Le lendemain autres alarmes : 

Le jour baisse ; Herman ne vient pas. 

Hortense murmure tout bas ; 

La pudeur a voilé ses larmes. 

Cependant témoin de sa peine , 
Et voulant calitier tant d'ennui , 
Claire , dans une vaste plaine , 
Guide ses pas vers son ami. 
Elles sont au mont de LestreUes ; 
Mont que couvre un bois dangereux* 
Tout - à - coup d'un repaire aifreux 
Trois brigands s'offrent devant elles, 

Claire , interdite et sans courage i 

Tombe au pouvoir d'un ravisseur. 

Hortense , en un combat s'engage , 

Son désespoir fait sa valeur. 

Un jeune homme que rien ne touche 

Est prêt à lui percer le sein. 

Elle voit le fer inhumain : 

Le nom d'Herman sort de sa bouche. 

Le jeune homme à l'instant s'élance 

Sur les assassins furieux; 

Le sort couronne sa vaillance , 

La mort les a frappés tous deux. 

Claire est libre ; Hortense' affaiblie 

Tombe aux pie^s de rhenreiix brigand. 
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n se nomme : Dieux \ c'est Heiman , 
Herman qui menaçait sa vie. 

Ce fer , cet habit ; tout l'accuse. 
II dit un mot ; tout s'éclaircit, 
Herman n'a pas besoin d'excuse ; 
A son courage on applaudit. 
Des assassins triste victime > 
La ruse vint le délivrer ; 
S'il n'eût feint de le partager , ' 
Eussent' ils expié leur crime ? 

Les baisers se mêlent aux larmes. 
Vous , ji^u'intéresse leur amour ; 
Cœi^cs tendres, soyez sans alarmes, 
A Fréjus ils. sont de retour. 
On les nnitf Amans et Belles 
Qu'un doux h^imen do-lt en^^ager > 
S'il vous faut aussi voyager , 
Evitez le bois de Lestrelles. 

Par le C. Labléc. 



SUR UN (î N T E U R. 

G B bavard tout chargé^ d'histoire 
Me fait maudire à tout momeo^ 
Le malheur de son |tigement 
Et lie bonheur de si ménu^e. 
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LA VIE ETLA MORT. 

COUPLET PHILOSOPHIQUE. 

J E vols et je suis peu frappé 
D'ui^parti qu'à bon droit je fronde , 
L'époux trahi , l'amant trompé 
Se presser de quitter ce monde* 
A qnoi bon si*tôt recourir 
A ce moyen fort beau, peut-être ? 
Un vivant peut toujours mourir , 
Un mort ne peut jamais renaître. 
Mon médecin me promet fort 
Que, par une vertu stfprèmé> 
lie reiAède qu'il cherche "encore , 
Fera retenir un mort même* 
Ah ! puisse-t-fl le découvrir, 
Avant qu'il sOtt trop taïdpeût-étrei 
Il sait si bien failre mdtitir / 
Quand satira-t-il faire fenaitre ¥ 

Aux hatâs du Gange , un autre fou 
M'a débité bien autre chose ; 
Et la mort , si j'en crois YlUmou , 
' Ifk'esî rien qîi'uhe âiétaifloi^bosé. 
Que 'nepeut*>eii me convertir - 
A ce.dieu, trop menteur peut-être ! 
Ce setait un j«n df mourir , 
Si l'on yciya» jçuelqu'un renaître l 

Par le C. C. J. L. I>. 
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DESCRIPTION DE LA HOLLANDE. 

Fragment du sixième chant d*un po'éme sur la 
Navigation. 

O marais dn Batave ! ô borda long-temps sauvages \ 

Qui changea vos destins ? quel Dieu vint sur vos plages 

De la mer mugissante enchaîner les fureurs ? 

Quel art d'un sol impur dissipa les vapeurs , 

Et , de mille canaux aifermissant la rive> 

Fit circuler leur onde épurée et captive ? 

Qui remplit ces déserts d'un peuple courageux ? 

Qui creusa ces bassins, et, d'un limon fangeux 

Gû le roseau stérile osait à peine éclore, 

Fît des ports à Neptune et des jardins à Flore ? 

Art des Navigateurs j Protfaée ingénieux 1 
Seul , SQUS des traite divers, tu fécondes ces lieux l 
C'est toi qui va» chercher , aux bornes de U terre , 
Pes travaux nourriciers Talîment salutaire ; 
Ta main fournit le fer au soc agriculteur ; 
Le sucre y an loin jauni sous l'ardent équateur. 
Transporté par tes soins sur ces rives humides y 
S'épure et se blanchit dans des flammes liquide». 
Etrangère autrefois dans ces champs imparfaits , 
Céràs , à leurs mois«ons reconnaît tes bienfaiU. 
Le sol même y naquit de ta riche industrie : 
Le Batave te doit ses vertus , sa patrie ; 
Et ton puissant génie , en fondant ses remparts, 
Y créa la nature et la soiunit aux arts. 
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Il craint peu le naufrage ; en fendant Yotidi amère , 
Achille voyageait sur le sein de sa mère. , 
Le char est d^jà loin. Mais ses gestes , ses yens 
Képètent ses regrets , redisent ses adienx } 
An rivage attaché , sur sa croupe docile , . 
Le Centaure «e dresse , et regarde immobile , 
Tant qu'il croit voir eneor sur l'humide élément 
Du char, qu'il ne voit {dus , un v^estige écumant , 
Tant qu'on dernier sillon en conserve la trace > 
Et n*a point disparu sous le flot qui Ve&ee. 
Aux bords thessaliens Achille était aimé ; 
De son départ le bruit à peine est - il semé » 
Les bords heureux , qu'avait embellis sa présence , 
Languissent attristés de sa 'Soudaine absenccu 
Tenipé de ses vallons perd l'éclat verdoyant i, 
L'onde du Sperchlus gémit en s-enfoy«nt^ 
Pholoé , dont souvent il égaya rombraga.. 
De ses forêts en deuil rembrunit le femUage> ' 
De ses premiers exploits confident orgueilleux , 
Le sombre Othrys élève un front plus «ourcilleuz ; 
Echo du vieux Cbiron fuit la grotte muette ; 
Les Faunes , dont Achille inspirait la musette , . 
N'entendent plus ses chants , dnt oublié les l^nrs , 
Et dans son lit désert , plus d'une Nymphe en pleurs . 
Qui s'était an héros en secret destinée , 
Yoit s'envoler l'espoir d'un superbe hyménée. 

Far le C. Lvce db LahcitaIm 
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AU TRADUCTEUR EN VERS 

DES METAMORPHOSES D*OVID£. 

S A I M T A M G E ^il est puni ce louche et dur cycloM' 
Qui forgea contre vous dans son antre odieux 

Un hémistiche injurieux 

Que déjà la rouille enveloppe. 

Quelle vengeance que vos vers ! 
Ovide , qui jadis se plut à reproduire 
Des belles et des dieux les cfaangemens divers | 
Semble sous votre nom lui-même se traduire. 
Ensemble désormais nous allons vous nommer : 
Seulement en un point l'un de l'antre diffère. 
L'ovide des Romains fut maître en l'art d'aimer ; 
L'Ovide des Français est maître en l'art de plalr«. 

RÉPONSE. 

-^ o u T est mal , tout est bien : Zoïle ( i ) a l'art de moire ; 
Et pour yous l'art des \exs est celui de séduire, 
^e dois lui pardonner ses sarcasmes amers ; 

Il m'a loué par sa satire : 

Elle m'honore , elle m'attire ^ 

Et vos éloges et vos vers. 
Je ne suis point Ovide , et n'ai point le travers 

(0 Nom grec , dont l'éqmival«&t on français est Gilhert. 
f Not4 dé l'autêur. ) 
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De vouloir que nos noms soient comparés ensemble : 
Mais les Tibnlles d'aujourd'hui 
> En vers charmans m'écrivent comme à lai $ 
Et voilà le seul point par où je lui ressemble. 

Parle C. Desaintamoc. 



A MA D A M E C 

D É c L A R AT rON INDIRECTE. 

Certain fripon , sûr de gagner au jeu , 

K'a pas long-temps m'avait fait la gageure 

Qu'en prose ou vers , de l'amour la plus pare ^ 

Point n'oserais te faire un doux aveu ; 

Il a gagné , car si-tôt que m'apprête 

A te parler , timidité m'arrête ; 

Il a gagné !. . . . S'il gageait aujourd'hui 

Qn'amour pour toi ne brûle pas mon ame, . . 

Oa que le temps en éteindra la flâme , ^ 

.Bien serait sûr d'être quitte envers lui ! 

Far leC, FiBiSN Pillct. 
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LE SINGE ET LE PERROQUET. 

F A.B L E. 

O M montrattlftlàj foire un Siage qui parlait.. 
J'entends Àéf^ ^^i «'écrier mafnt critique , 

Dites donc , qni gesticulait ; 

On c'était , soyez véridiqne , 
Ponr berner les badauds, un homme qu'on. montrait. 

Non , c'était un Singe » vous d!s*je. 
Vovu apprendrez bientôt d'où venai| % prestige ; ^ 

Qu'il vous sufiise de savoir 

Que tout Paris, courait le voir. .. . 
Comme il semblait remplir parfaitement son rôl«j 

A^aint philosophe, triomphait : 
f Avoir de nos pareils le- geste et la parole , 

» N'est-ce pas être homme parfait? . 

» A quoi bon se Offf user la tête 
» Pour admettre cfaeA'jaoïu .une ame , un pi^ esprit 

• Qui nous distingue de la béte } 

• Cet animal parle , il suffit. 

» Comme nous de tout point ie Singe giarche^ agit ; 

» Il ne lui manquât que la langue; 
■ Celui-ci nettement artlcole des mots 
» Qui prouvent qu'au besoin , tant ils sont à propos , 

n II pourrait faire une harangue. 
• Donc , entre l'homme et lui , quoi qu'en disent les sots > 
» Qui nous parlent d'esprit , 4'ame , d'intelligence , 

K5 
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i> Tous êtres dont , an fond , pas un n'a le secret » 
* M II n'est aucune difFérence » . 

Mais les sots dans cette occurrence 

K'étaient pas ceux que l'on pensait. 
Derrière le magot était un Perroquet, 

Que cachait une simple toile 
Et qu'osa découvrir ;iui. manant indilârfJl^ . 
En montant sur la icëne et déchirant ç^ voile» 

Le Singe incontinent se tait ; 
Ou plutôt mettant fin à sa brillante histoire ^ 
D'un pareil truchement Tartifice notoire 
Fit voir qu'il n'avait pas cessé d'être muet. 
De honte aussi se tut le stupide auditoire « 

Hormis nos sages prétendus : 

( Quoique mille fois confondits , 
Ces Messieurs sont vraiment trop pleihs de vaine gloke 

Pour lamais s'avouer vaincus ). 
Do Perroquet alors exaltant le langage, 
Les voilà qui soudain , pour ce seul avantage ^ 
A l'homme sans pudeur, prétendent l'égaleip y. 
Comme d , dit B«ff»i ,iêur4^h parUn 

Je connais maint jasevr qui prend le nom de sage^ 

Tout exprès pour le ravaler 
En dégradant du ciel le plus parfait ouvrage , 
I.a raison c ces gens-là n'en font aucun usage. 
Messieurs , au Perroquet , qui jase sans parlsf 9. 
• Permis à vous de ressembler. 

En poésie , en éloquence> 



DES M V 8 £ S. MJ^ 

:0à pourtant aujourd'hui cbacnn croit ezcelfer ^ 
Combien de Per.r^quets compte anjourd'hui la France] 
Par le'C. L. AUBERT. " 



L'AVEU INVOLONTAIRE. 

D E rbymea av«c toi ^ nia Belle ^ > 

Je n'eusse pas subi les lois , 
Disait Georges Dandin à^tô-firaiiM tsab«ll» , 
Si , jnsqa'an mariage à mes vceas motei'cnielle , 
Ta m'eusses d'un épousa accordé to«s les ^oits« 

Oh ! je n'avais garde , dit>^!e ^ '*'/ 

- On ne me trompe pas deuj^ fois^ . 

P;V If C. OiOBET. 



VERS ., 

écrits sur U Recueil i*ËpltapHes âé feutÂVtJ^cEm 

li 1 8 A n T ton recueil fatérâire 'g 
Laplacp , il n'est pas de lecteur 
Qui ne s'écrie avec çolèare: 
Quattd dira-t-on, ei-gît l'auteur ? ; 

Far fe C« Palissot. 
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LES AMOURS DE PARIS. 

' CHANSON. 

S I d'un nouveau Tnrcaret 
La )enne époase vous plaît. 
De. Monsieur avec-adresse 
Vantez la table, et le vin : 
A tec Madame. 'demain 
, ,' A M toilette il atousi laisse. 
O les époux bien appris, . 
Que les époux de Paris 1 > 

Deux rivaux aiment -Dorij», 
Xlieuredx Salnville a le prix; 

, , . Mais la-^uerre au loin l'appelle : . . 

Il court présenter Meryal , 
Et d'un accord trè^lojral 
Lui lègue , en partant , sa belles 
O les amans bien appris , 
Que les amans de Paris ! 

On dit que Glycère a pris 
Par régime deux amis ; 
Mais c'est une destinée 7 
Jamais -ils n*ont pu se voir. 
Elle donne à l'un le soir , 
A l'autre la matinée. 
O le sexe bien appris , 
Que le sexe de Paris ! 

Par le C, C. J. L. D. 
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STANCES 

I M I T É E s D' H O R A C E. 

li E printemps hinime à sa voix 
Des zéphyrs les molles haleines ; 
Le gazon verdit dans les plaines » 
Et le feuillage dans lés bois. 

L'çnde , cessant d'être captive , 
Suit les caprices de son conrs ; 
Et dans ses sintteax détours 
Murmure en caressant la rive» 

A leurs voix mariant des chœurs, 
,Lçs Grâces , les Nymphes légères 
Forment des danses bocagèi'es 
Sur le ^pis naissant des fleurs. • 

Loin l'austère philosophie 

Qui veut remplir tons nos instans ; 

Dérobons à la faulx du Temps 
Les jo^nrs d'une aimable folie. 

L'aquilon cède au doux zéphyr , 
Le printemps à l'été fait place ; 
L'automne arrive , et sur sa trac* 
L'hiver se presse d'accourir. 

Guidant les heures enchaînées 
Le roi des astres et du Jour , 
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— Fort bien , Monsieur ! et d'une femme 
. Ainsi vous respectez l/honneqrl ' ^ 
Quoi , cette nuit ! . . . . c'est une horrenr ! 
Vons rêvieiE donc ! -^ Pardon" , Madame l 
J'onbliais .... Mais vous l'avez dit : 
Oui , cmeUe , ce vain récit 
De mon dernier rêve est l'histoire. . 
Mon triomplie eut un coijirt éclat; 
Avec l'ombre a passé ma gloire ; 
Je n'ai gardé de ma victoire 
Que les fatigues du combat. 
Jouissez bien de Votre ouvrage ! 
Oh ! qu'avec dépit J'envisage 
Votre air calme ^ Tçtre fraîcheur. 
Tandis qu'eirrant sur. mpn visage 
Yotre «il insulte à ma pâleur l 

Vous , dont l'amour fut un meiisongc 
Qui finit. avec qion ^mmdl : 
Par qui je fus heureux en songe > 
£t malheureux à mon réveil : . 
Dont la cruelle et douce image 
^ tourmente et me plaît sans fruit: 
De grâce ^ soyez donc plus, sage ! 
A u nom du repot qui me. fuit / 
Un peu moins aimez-moila nuit > 
Et le jour un peu davantage. 

Par le C. Deguerls. 



DES MUSES. 233 

LES ENFANS DANS UN VERGER. 

FABLE. 

Q u B la littératiire est une bfille chose ! 
Uo novice à quinze ans brûle de s'y livrer : 
Dans les bosquets du Pinde il ne voit qne la rose ; 
Mais l'éplue à ses yeux va bientôt s'y montrer 
Que dira-t'il j voyant les haines , les querelles ^ 

Les injustices mutuelles ' 
De tous ces ^ieml- dieux prompte à se déchirer ? 
Le pauvre enfant venait ponr chérir ses modèle» > 
A peine pourra -t- il > hélas I les admirer. 

Et l'épigramnie et la satire . . 
De leurs cris odieux font gémir l'Hélicon. 
Toujours on cherche, à faire rire ^ 
Jamais à venger la raison» 
En ridicule on tourne jusqu'au nom 
- Du rival qu'on voudrait proscrire : 
Et dans la rage de médire , 
Doucement on décoche en conversation 
Le trait qu'on n'oserait écrire. 
De ces combats* quel est le fruit } 
Tandis qu'on y dispute une indigne victoire 9 
Le temps s'enfuit ) 
Le talent s'use ; on a beaucoup produit 
Pour l'humeur et rien pour la gloire. 
Foyons» fuyons l'abut de ces dons précienxf ... . » 
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Mais tout prédicateur est bientôt ennuyeux : 
Je vois bâiller dé)à mon honnête auditoire, 
Çà ! pour le réveiller racontons une histoire : 
Elle sera courte. . . . tant mieux 1 

D'enfans une bande joyeuse 

Se promenait près d'un verger. 

Quel plaisir de le fourrager l 
Mais l'attaque était périlleuse. 
Un fossé profond à franchir » 
Fuis une faafe avec art eiilacée , 
Par -tout d'épines hérissée. . . . 
Long - temps la place eut pu tenir. 
Le maStre généreux vient leur ouvrir la porte* 

f Entrez , dit - il ; et que^ chacun emp^e 
n Autant de fleurs , de fruits , qu'il en pourra cueilUri» • 
A ces mots , on eut vu la bouillante cohorte 
S'élancer et courir , 
Aller et Tevenir , 
Et chercher et ravir. , . r 
L'abeille est moins diligente , 
Moins avide est la fourmi. 
Ici l'enfant adroit , sur la branche affermi , 
Courbe d'un haut poirier la cime frémissante. 
Cet autre , moins agile » au pied d'un arbrisseau 

Exerce le droit de conquête. 
Le plus faible de tons , dans un coin du iableau 
De quelques fleurs orne en riant sa tête. 

Tons sont contens. Mais quel fléau 
Trouble soadaiif une a«ssi belle fètc. • 
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Ce démon., qui |adis aux tentes d'Agramant ^ 
Vint , par l'ordre du ciel , e;f^citer la tei^péte , 
La Discorde faroncfae , aux forfaits toujours prête , 
Dans le verger paisible entre fnrtivementt 

Quel délire ! chacun oublie 

L,e. soin d'accroitre son butin ^ . 

Et , d'un œil qu'attriste l'envie > 

Convoite celui du voisin. 
L'un regrette la fleur qu'il a tant dédaigoëe , 
L'autre un fruit que vingt fois il aurait pu cueillir» 

Et cet autre a Vame indignée 
De voir que , du bon goût s'écartant à plaisir» 
On choisisse le Ymit qu'il n'a pps su choisir. 
Un prétexte léger commence la querelle; 
On s'iDjérie , on s'aitai^uè , on* se mêle; 

On donne , on reçoit mille coups/ 
On foule aux pieds les il^ur^ ; à la têie on se lance 

Ces f fuUfi dont on est si jaloux :. 

Ces fruits si précieux , si doux , 
Sont en traits meurtriers changés par la vengeance. 
Du désordre averti. le maître arrive enfin. 
Contre ces garnemens il éclate en reproches. 

Chacun de s'esquiver soudain 
Pe plus d'une blessure emportant le chagrin , 

Et, qui pis est, n'ayant rien dans ses pochét. " 
Ah 1 de cette leçon. . . . Mais j'entends les censeurs 

Crier : Ton histoire nous lasse ; 
De ces mauvais sujets qu'importent les fureurs ? 

Moins de sévérité , de grâce ! 
Vous ne savez donc pas les noms de mes acteurs ? 
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Le maître est Apollon, le verger le Parnasse $ 
Et les enfans sont les Antenrs. 

Par le C. EvstïïE Salterte. 



LES CURIEUX. 

I L est des gens qu'on rencontre par - tout , 

Courut Paris de l'un à l'autre bout ; 

Pont la figure au peuple est familière ^ 

Comme une affiche ou Quelque enseigne à bière ; 

Toujours oisif6(j et parmi tant d'acteurs , 

Tout leur emploi c'est d'être spectateurs : 

Avoir des yeux est leur unique affaire ; 

Ils ne font rien de ce que l'on doit faire. 

Ne lavent rien de ce qu'on doit savoir ', 

Mais ils ont vu tout ce que l'on peut voir. 



LES TROIS AVEUGLES. 

X H Ê M I s , la Fortune et rAfriôùr 
Sont tons les trois privés de la lumière , 

Et sur ce terrestre séjour 
Les deux derniers conduisent la première. 

Pair feu Thicrrut. 
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LES PROGRÈS DE L'AMOUR. 

ROMANCE. 

Air : Te, bien aimer, 6 mi chère Zélie» 

D A V s nos bosquets chanter Tindififiérehcc 
Faisait, nélasi le charme de nies Jonrs'j 
Mais <[aaQd je vis l'adorable Clémence , 
Ma vqix ne sut chanter que les amours. 

Clémence iJi^ire une vive tendresse , 
De ses beaux yeux on connaît le pouvoir. • •• 
Son doux sourire excita mon ivresse , 
Soudain ma voix osa chanter l'espoir* • 

StLt «né bouche àrbâlef ne de rose , 
Un doui^ baiser jcbiirdnna' mdn destr ; . 
''Dépais ce |oùrie6 Vers que le compose . 
Sont pour ma belte et chant^at le plaùlr. 

Bientôt Clémence a s^ati dan^ son ^me 
Du tendre Amour {e trait toujours vainqtiet] 
Elle a rendu ce baiser plein de flàm^ , 
Et cette fois jechantt^ Je bualiear. 

ENVOL 
Allez, mes Vers, allez près dp ''u-»*»-.*- ^ 
Et peignez-lui mes feux tôt 
Si mes rivaux osaient en nu 
Offrir leurs vosqx^ rappelés 
Fa: 



i 
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SUR LA MANIE DE PARAITRE JEUNE 

Plus d'an vieillard s'efforce en vain 
De rajennir ses sens et son visage ; 
Eson y Titon eurent cet avantage , 
On l'a dit.> mais le fait est encore incertain. 
Comme l'astre du jour l'homme sur son déclin 

N'oJSre pins qu'une faible image 
Des rayons dont l'éclat parait son front divin. 
La vie , bêlas ! est on voyage. 
On part toujours de grand matin ; 
A midi survient un orage » 
Le vent des passions nous ballotte ea chemin , 
Mais le cocher qai nons n&èn^ i^and train , 
Nons fait le soir arriver an passage 
Où Caron dans ta bacqae nttcind.Ie genre Immaîa* 

.Dlssininler alors flo» agi» 
Et quitter le bâton qa'on tenait à la ,main ' 

Au. moment de passer sur nn autre rivage ^ i 

C'est être i)ieo plus fou que sage. I 

F«r le C« Croiszetiè&e. 
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■ " I ■! ■ ' ' ■ ' ' I I I 11^ 

É P I T R E 

A MON S A N5 -CULOTTE, 

Nous voilà donc, Brutos , dans mon petit manoir » 
Face à face, toujours condamnés à nous voir. 
De nos titres , 4ci , que fait la tii£fêrence ? 
Vous, garde, moi gardé ; tous les deux quand j*y pense , 
'• Nous n'en sommes pas moins sous les mêmes verrous. 
Et peut-être un peu las y vous de moi , moi de vous. 

Trois mois sont écoulés, depuis que dans ma chambre, 
Un homme dégoûtant des meurtres de septembre. 
Avec quatre estaffiers vint , au nom de la loi , 
M'ordonner les arrêts-y sans me dire pourquoi , 
Et laissa sur ma table , avec son noir paraphe , 
Un verbal fourmillant de fautes d'orthographe ; 
Il vous fit mon geôlier; et, pour vous, recevoir , 
J'arrangeai de mon mieux ce lit où chaque soir 
Voitis dormes d'un seul «il, tandis que l'autre veille , 
Et que votre suspect tranquillement sommeille. . 

Prompt à me tutoyer , le lendemain , mon cher , 
Vous fîtes llnsolent , et moi , je fis le fier ; 
Libre dans ma prison, dédaignant de me plaindre. 
Et ne vous faisant pas le plaièïr ^e vous craindre; , 
Sans vous dire un seul mot, je passai quatre jours. 
Le besoin de parler apprivoisa mon ours , 
Et depuis le trouvant moins rogne et plus traltable^ 
^e f ai fait bonne mine y <t t'ai fait mettre & table. 
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Mon dîner , je le sais , est on dîner frugal ; 
Mais c'est ta faute aussi , pourquoi choisir si mal f 
Et ; parmi tant de gens qu;aujourd'boi Ton décrète , 
De quoi t'avises- tu de garder un poète ? 
Un corsei y chaque, jour est le prix de tes soins. 
Tel qui meurt pour l'Etat , en reçoit beaucoup moins : 
C'est juste ; le guerrier n'expose quesa vie y 
Et l'argent , l'argent seul peut payer rinfamie. 
Cependant » jusqu'ici coxftent diS ta douceur » 
Je ne t'ai point Ifissé de ma mauvaise humeur. 
Puisque je suis suspect, il faut bien qu'on mç gardf : 
Autant vaut toi qu'un autre ; et quand je te regarde , 
Je crois que tu serois fâché de bonne foi 
Que l'on vint par ma mort supprimer ton emploi. 

J'ai) sans la mériter , éprouvé l'infortune. 
Tu n'en es pas la cause , ainsi plus de rancune; 
Et puisque te voilà , sur mpn grabat assis, 
Enfumant de tabac mon modeste logis , 
il me prend fantaisie aujourd'hui de t'écrire, . 
A toi qui parles mal , et qui ne sais pas lire. 
Tu ne t'en doutes pas : n'importe, de nous d'eux 
Voyons lequel sait être et libre et plus heureux* 
, « Comment ! t'écrîrais-tu- si tu pouvais m'enteçdre ; 
» Au sort d'un sans-culotte osez-vous.b1enpréteo(|rej 
9 VÔÙ8 suspect , royaUste , accusé , prisonnier , 
B Qui de vos [oars peut-être avez vu le dernier» ? 

•p-^ Doucement ,cher Brutus j ce. torrent d'épitbètes 
Sent un peu l'orateur formé par les gazettes. - 
Je puis mourir , dis^tâ ? ne le savajs-ie pas } 
Et qu'est-ce donc enfin que ce^jiQglant trépan ! 
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Une porte de plus ponr sortir de la vie : 
Voilà tout» Eh ! dis-moi , la lièvre , la pbthisie , 
L'amour , le point d'honneur » les plaisirs , le canon y 
Et la tuile qui pend au toit d'une maison y 
Tous ces coups imprévus que le hasard amène 
Ne menacent-ils pas et ma vie et la ileune > ' 
Quand tu sablçs mon vin , je vois de loin le jour , 
Où la goutte viendra t'encbainer à son tour. ' 
Je vois tes reins chargés d'une craie épaissie ^ 
Le funeste caillou déchirant ta vessie , 
Et l'affreux lithotome , encor plus dangereux , 
Te portant par la brèche un secours douloureux^ 
Voyons tes yeux : le sang en grossit chaque veine ; 
Sur son pivot trop court , ta tète tourne à peine s 
C'est une apoplexie , hélas ! que je prévoi ; 
Etouffé , foudrojé} tu mourras avec moi. 

Mais qu'importe ? demain me fut-elle ravie , 
C'est l'emploi qu'on en fait qui prolonge la vie. 
Hâtons-Aous , me dirais-je , et jouissons encor : 
Ne cessons pas de vivre avant que d'être mort. 
Il est dans lesxdangers et dans la solitude , 
Deux grands consolateurs ; le courage et l'étude* 
L'une adoucit le poids et l'ennui de mes fers ^ ' 

L'autre pourra sauver ces jours qui te sont chers. 
Si je puis , d'un instant, prévoir l'arrêt funeste , 
De ma bourse , en f ujant , je t'offrirai le reste : 
Alors > moBi cher Brutus , faites le scrupuleux , 
Et des débris d'un siège armant un bras nerveux , 
J'assomme l'alguazil pour sauver la victime. 
J'en aurai du regret ^ mais je le puis sans crime; 
1801. L 
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Epargnez-m'en ]a peine, et si vous m'y forcez , 
Songez qu'avant les miens v6s Jours sont menacés : 
Tous deux, en attendant , Jouissons delà vie. 

Qui de nous deux est libre ? est-ce toi , je te prie i 
Toi qui , dès le matin , contraint de t'éveiller. 
Te lèves en bâillant , pour me voir travailler! 
Toi qui , le long du jour , «ilBant des ariettes , 
Ou d'un Homère grec feuilletant les vignettes , 
Achètes tristement par sept heures d'ennui ^ 
Le brouet qu'à ma muse on apporte à midi ; 
Et qui , le spir venu , pins vigilant encore 
Four guetter une rime , attends souvent l'aurore ! 
Non, non , tu n'es point libre j et c'est moi qui le ^s. 
Je ne pufs pas sortir i mais ce serait bien pis 
Si j'étais aux arrêts condamné parla goutte ; 
J'ai la douleur de moins , et c'est beaucoup aazis doute. 
Mon esprit libre encor parcourt tout l'univers , 
Interroge , à mon gré , tous les êtres divers , 
Kemonte vers le temps , dans l'avenir s'élance , \ 

Ou sur soi-même enfin se replie en silence» > 

Et ces filles du Ciel dont je subis la loi ? 
Ce démon bienfaisant , le vois-tu près de moi ? 
Ma muse, la vois-tu qui m'éveille et m'embrase } 
C'est elle qui me plonge en une heureuse extas« ; 
Et me fait oublier si , dans votre univers , 
Il est pour les talens ime mort et dés fers. 
Par vous , nymphes du Finde , ô chastes Piérides , 
Mes instans embellis s'écoulent plus rapides ; 
Vous me rendez plus chers ces jours qu'on a proscrits* 
Rassemblant près de* mol vos heureux favoris , 
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De ces hôtes charma«$ voqs peuplez ma retraite. 
L'enfer devient moins sombre anx accords du poètes 
Ils ctiantenti etoar.eaxmon génie excité 
S'élance et croit^sal^r son immortalité. 

Mais qae fais-^ ? où m'emporte on buclesqae délire } 
J*ai déclamé ces vers qae ma muse m'inspire ; 
Et mpn garde , à mes cris, s'éveiUe plein d'effroi. 
Pardon, mon cher firatas, |e dornuds comme toi. 

Ta vois ; près de Ronasean , d'Horace , de Voltaire , 
Oa n'est point malhenrenx^ on n'est point solitaire* 
Regarde aatonr de moi tons ces amisrangés : 
Ce sage raffermit mes esprits affligés; 
Ce chantre des plaisirs près de moi les raj^eUe i 
Des leçons dn Portiqœ interprète fidelle , 
Horace en vers concjs , fait parler la raison ; 
Il préphe , )'en coiiviens , la modération ; 
Les sages de nos ^Hun ont proscrit ces maximes , ' 
C'est poar les décrier qae je les mets en cimes : 
Je caose avec ces morts ; je n'oublie , et Bmtus , 
X^ans mon rédait mnet , a'eft qa'nn meuble de plus } 
Sur ma tête innocente , en vain gronde l'orage: 
Il n'est de liberté , de paix , que pour le sage. 
Mes livres, un cosur pur , un front 'tou|onrs sereia^ 
Voilà ma seule égide en ce siècle d'airain*, 

Une seconde foisià leur bûcher impie 
Les ;iQtB voudraient livrer ies-travaUx du génie ; 
Ces farouches Omars placent la liberté 
Sur. un autel de fer qu'ils ont ensanglanté. 
Pour:euz cette déesse est un monstre livide 
Prodigue de trésors ,^ et de caraage avide , 

La 
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PonUntdes vertus même , et ^ eomme les tyrans. 
Dans 9es soupçons jaloux dévorant ses enfans, 
Elle a brisé le sceptre et règne par les armes. 
Salàiche cmanténons défend jusqu'aux larmes, 
l^oursnit sous les lauriers les enfans d'Apollon , 
£t par un culte impie outrage la raison. 

Ab! Tonne reconnaît, à ce portrait barbare,' 
Qu'un génie échappé des antres duTartare. 
Non, non > ce n'est point-là cette fille des deux 
Qu'on apprend à ebérir quand on^la connaît mieux. 
La liberté , des arts auguste protectrice, 
Pour faire des heureux , règne par la justice. 
Formidable aux pnissans , indulgente aux petits , 
Elle reste immobile entre tous les partis , 
Et respecte , sans craindre une plume insensée , 
Dans l'homme courageux le^droit^de la pensée; 
Elle chérit la paix , protège la ver^i , 
Sur tout ambitieux tient le fer suspendu', 
Brise ces dieux mortels qui veulent des victimes ,' 
Et n'absout point les rois en surpassant leurs crimes. 

Voilà ma déité , celle de l'âge d'or s 
Je la chantais déjà , tu l'ignorais encor. 
Athènes, Sparte , Rome , et dix siècles de gloire , 
Des noms de $eB vengeurs ont rempli ma mémoire. 
Jeune , je tressaillais à ces noms si fataeux , < 
Et d'être né trop tard .je me plaignais aux Dieus, 
Au milieu des RomainsT j'ai passé mon^eniance : 
Je bégayais leur langue et chantais: leur vaillance. 
En comptant sur ses doigts , ma MinenUe sans art 
Choisissait dans Boudot l'épithète an hasard j 
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Et mariant trois fois le spondée au dactyle y 
Surchargeait d*im vain moi les centons de Virgile. 
Pour célébrer Caton , Régnlns , Décios , 
J'amplifiais encor le pompeux Livinis ; 
Et pendant tout un an Toratenr consulaire ^ 
Dans son livre encadré d*an verbeux commentaire^ 
M'enseigna ce' grand art d'entraîner les esprits 
Qu'exercent t^t die gens qui ne l'ont point appris. 

Toi qui parles au club avec tant d'assurance , 
Mon Brutus , connais-tu les loix de l'éloquence , 
Et l'exorde , et la preuve , et la péroraison } 
Connais-tu seulement ce qu'a fait ton patron ? 
— Oui , sans doute , on t'a dit qu'il fut un régicide. 
— Fort bien ; xAtis ton ami ^ ton collègue Aristide , 
Crois-tu qu'il iikiitâtce philosophe gree^ 
Qui , par sa propre voix , se déclara suspect ? 

Oracle ténébreux que tu erojs sur paroie ^ 
Dans un antre sanglant. ton maître tient école. 
Exempt de préjugés , il ne croit point aux Dieux : 
La tourbe des humains n'est rien devant ses yeux. 
L'intérêt de ce monde est la règle première : 
La mort détruit la forme et non pas la matière ; 
, L'ame n'est qu'un vain sou^ éteint avec le cdrps. 
Que par le meur^e un champ ipit engraissé de moris , 
Le limon quipensait, en choi^ se modifie; 
Et l'un vaut l'autre, aux yeux de la. philosophie. 
A ce degré sublime une fois parvenu , 
On nie également le vice et la vertu; 
Et tu peux deviner si ton sage moderne 
Se tue à rendre heureux les hommes qu'il gouverne. 

L3 
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Quand sur ce vil atome il fait qndiôfues essais > 
C'est ponr réaliser des rêves qu'il a faits» 

Mais toi, pauvre Bmttis , qu'nii père misérable 
Destina dès Tenfance à chausser ton semblable , 
De quoi t'avises-tn d'éco&ter ce réreor , 
Dont l'afirense morale « c«rrotaipn ton cosur } 
Tu raisonnes déjà sur Dieu comme ton maître y 
£t sans un bon décret , ta l'allais ikiéoonnaître. 

Ah ! crois-moi , s'il le faut, chérissons des erreuiPs 
Qui font notre espérance et nous rendent meilleury; 
Laisse au sophiste ingrat le triste privilège , 
De blasphémer en vain le Dieu qui nous protège > 
De sécher dans tes yeux les pleurs de la pitié , 
Et voir couler le sang sans en être effrayé. 
Quel plaisir gdûtes-tu depuis que ta folie , 
CompMce des méchans à^ leur crime t'allie f 
Importuné des pleurs que tu ne peux tarir , 
Tu frémis des complots que tu crois découvrir ; 
Et tu cours , comme un sot, ruinant ta boutique ^ 
Au lieu de là chausser, dénoncer ta pratique. 
Ta maîtresse te fuit, et tes amis a&eux 
Etendront jusqu'à toi leurs soupçons dangereux. 

Et moi , proscrit , et moi , Brutus , je puis encor» 
Compter de vrais amis ^ue leur courage honore. 
Ici , dans ma prîsôn l'amitié veut voler : 
Pour moi , chez nos tyrans , ses pleurs osent couler ; 
Elle assiège , le jour, leurs horribles demeures , 
Et la nuit , sur leur seuil , la voit compter ses heures. 
Ah ! tu ne connais pas ce bien délicieaz , 
Ce bonheur d'être aimé quand on est malheureux. 
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Je te plains ; je rends grâce à mon destin contraire. 
Ai-je pn trop payer une épreuve si chère ? . ' 

Dans ton petit orgueil tn peux être flatté . ^ . 
D'être dans ta commune un homme redouté. 
De te croire l'appui ,' le flambeau de l'empire , 
£t de juger des loix que tu ne sais pas lire. 
Dans la main des mécbans , instrument da'ngeteux^ 
Si ton 2éle t'égare , il t'absout à kn^s yenkf. ; 

Mais bien loin de btignèr l'honneur d'un rang insigne^ 
Hw'fnse les emplois dont un autre est plus digne. 
Sois désintéressé , sensible y et te souvicii 
Que le vrai patriote est un homme de bitïn* 

Tndulgens pour atitrui , pour nous soyons sévères ; 
Et pour les a£Pranchir n'enfermoiis point nos frères. 
Puisque nous les faisons , laissons régner les lois. 
Apprenons nos- devoirs aussi bien que nos droits. 
Faisons , en la servant , aimer Ta répabliqué ; ^ 
Et puissionS'-noiis exifin , ceints -du laurier civile » 
Enrichir à jamais de notre liberté , 
Et les fils de nos fils , et leur postérité. 

Par le C. Dabu. 
QUATRAIN. 

G E cher Monsieur qui ae dit mot ^ 
De sa langue a pourtant l'usage : 
Si c'est un sage , il est bien «ot ; 
Si c'est tm sot , il est bien «ag9« . 

LA 
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A MADAME M O R I N, 

pour le jour de sa feu (l'Assomption ). 

£) 1^ présenoe des Chérabins ^ 

Des Anges «t des Séraphins y 

A pareil jour > votre Patrone 

De ce bas-monde s'éclipsa i 

Vers le Ciel bientôt s'élança , 

Et vi^ Dieu lui-même en personne* 

Un tel sort serait bien tentant : 

Vons en jouirez ; et {K>urtant > 

Lorsque sans art, vous savez plaire 

Par votre esprit, par vos tal^s , 

Par des yeux comme on n'en voit guère ; 

Quand chacun se trouble aux accens 

De votre voix tendre et légère ^ 

Croyez-moi , ne vous pressez pas 

De monter au séjour céleste : 

Peu d'élur'serônt sur vos pas ; 

Vous aurez des places de reste. 

En attendant , à vos amis 

Songez combien vous êtes chère. 

Eox-même auprès de Dieu le père 

Ne sont pas pressés d'être assis : 

Tant qu'ils vous verront sur la terre , 

Us se croiront en paradis. ' 

Parle C.ViGÉB. 
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LE COLIN-MAILLARD. 

FABLE. 

Des écoliers , un Jour de fête , 
S'exerçaient à colin-maîUârd: 
A ce bca;u jeu-là , tôt ou tard , 
ColiU'maill Jrd se rompt là tète. 
La place est pourtant de favetir : 
Il est ainsi plus d'un honneur , 
Que l'on recherche dans la vie , 
Je n'en ai pas la moindre envie ^ 
Je suis volontiers spectateur. 

Parmi notire belle Jeunesse , ' - 

Un enfant brisuait le mouchoir , 
Il le prend avec alégresse , 
Toutefois y sous bonne promesse 
De l'avertie du pot au noir. ^ . 
Dans les mains de la providence , 
Au milieu du cercle tracé , 
Voici notre Jeune insensé 
Le coUn-maillard qui s'ïivance. 
Il va , court , revient sur ses pas , 
En folâtrant on l'environne 9 
U ouvre , et ferme de grands bras ^ 
Croit tout tenir , ne tient personne, 
Parcourt le cercle , et ne prend pasy 

L5 
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Cependant à peu de distance 

Il entend iin enfant qui rit ; 

Il vent le saisir , il s'élance , 

Frappe un mnr, tombe , et se meurtrit. 



C'est notre image asses fidelle , 
Qu'offre l'enfant qui vient de cheoir. 
Nous courons ,,séduits par l'espoir , 
Où la passion nous appelle , 
£t nous trouvons .... le pot au noir. 

Par la C. du Trehblat. 
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i 

SUR LE HÉROS DE MAR EN GO. ' 

D E ce héros cher aux Français , 
Ça , conte-moi tous les hauts-faits > 
Noiu boirons un coup par victoire. . • v 
«i* Tudieu , modère ce transport ', 
Yeux-tu donc rester ivre mort 
A la moitié de son histoire ? 

Par le C. Fabien Pillet. 
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UAMOUR ET L'AMITIE. 

ROMANCE. 

N E L s o M vit Lise , et l'adora i 
Il fot èenreuz , pais infidèle t 
Trop sensible ) eUe en sonpic^. 
Combien Lise en plears était belle l ' 
Souvent sa douleur s'épanchait 
Dans le sein d'Hermance attendrie. 
La douce Hermance alors chantait 
En plenrant avec son amie. 

Ne croyes pins an vain serment 
D'une flâinme èteHidle ^t j^oct ; 
On change si facilement, 
Qu'on ne craint ^lùs d'être patjure. 
Il ne serait qUe d'heureux fotLn , 
S'il n'était que des cdBurs fidèllïs; 
Mais 16 ciel qui fit les ÀlUours , 
Leur donna, par ma&éur , des eÀ^i, ' 

De l'obfet ^*on a su àhanà^^ 
i.^tncoUBtance, hélas! est amère; 
Sans donte il est cruel d'aimer 
Dès que l'on a cessé de plaire ; 
Mais des reproches superflus 
Ne rappellent point la tendresse , 

L€ 
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... Et du cceur même où Ton n'est plus. 
On doit respecter la faiblesse. 

Quand FAmour fuit, que T Amitié 

Console du moins notre vie ; 

Elle en réclame la moitié 

Par elle «ans cesse embellie. 

De fleurs qu'un seul jour volt mourir, 

L'Amour se pare , et meurt comme elles. 

L'Amftié sait mieUz les •choisir. 

Et sa couronne est d'immortelles. 

Par le C. CovriGiiT. 
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D' U N G R A N D P A R L E U JEl. 

G E bavard ob&tiné qui de ses vains propos 
A tant de fois lassé ma patience» 

Est enfin réduit au silence; 
Q dort ici dans la nuit des tombeaux. 
Passant, éloigne-toi , crains. qu'il ne se réveille; 
Et pour son ombre, au eiel, demande le repos 
Que sa mor^ donne à mon oreille. 

Par le C. ChA9. 
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FRAGMENT D'UN POËME. . 

I L ( Dieu ) dit , et sur les eanx étend sa main puissante; 
Les flots ont tressailli. « . . da bont de l'horizon > 
Un globe soir , des vents oragense prison y 
S'élève , et dans les cieux a déployé ses ombres* 
L'air siffle , le jour fait : mille nuages sombres 
S'épaississent en voûte , et pèsent sur les mers. 
Les fougueux aquilons ébranlent l'univers. 
Le ^perbe Océan bouillonne , se balance, 
Ensemble ses fureurs , s'ouvre en abîme immense l 
Et soudain , entassant Be% flots séditieux , 
Se dresse en mont énorme y écume , touche aux cieux y 
Retombe en mugissant , et du fond de son onde 
Répond aux longs éclats de la foudre qui gronde. . 
La mort est surjtes eaux , la mort est dans les airs ; 
Et , dans l'affreuse nuit qu'enflamment mille éclairs» ' 
Le Nautonnier, tremblant aux coups de la tempête , 
Croit voir l'Olympe en feu s'écrouler sur sa tète. 

Le héros , sans pâlir , tendant les mains aux cieux > 
Laisse' de nobles pleurs s'échapper de ses yeux. 
« Dieu , maître des destins ! Dieu des vents et des ondes , 
» Dit-il , quoi ! sans honneur , au sein des mers profondes > 
» Faut-il que ta colère ait marqué mon tombeau \ 
f Ah ! si , trompant l'espoir d'un avenir si beau , 
» Pour victime , le sort me refose à la guerre ; 
• Dieu ! daigne me frapper d'an coop de ton tonnerre , 
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C'est que vons m'enleviez encor 
. Jusqu'aux actes de bienfaisanee. 

Aux (eux d'adresse , quelquefois , 
Vous vous exercez avec grâce ; 
Une fleur te peint sous vos doigts. 
Sous vos doigts , l'aiguille la trace. 
Vous cultivez mille talens 
Que Ton se plut à me défendre ; 
Vous savez tout. ... et nos parens 
Ne m'ont jamais rien fait apprendre* 

Je^suis gauche ; et , de bonne foi , 
Suis-je, en naissant plus mal adroite? 
Vous priserait-on plus que moi y 
Si vous n'aviez pas pris la droite? 
Chacune a son poste arrêté , 
Voilà toute la différence ; 
Ayant le cœur de mon côté , 
Je dois emporter lal>alancew 

Je suis bonne , et quand vons souffrez, 
Pe grand cœur je fais vgtre ouvrage ; 

/D'abord mal , et puis par degrés 
Je m'habitue et m'encourage. 
Sur moi , vons le savez, ma sœur , 
Sans cesse l'on jase et l'on glose j 
Qu'importe , si dans le malheur , 
On sent que je vaux quelque chose. 

* Parle C.le Preyost d'Ibat. 
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DES PLAISIRS ET DES CONSOLATIONS 

QUE LES AETS PROCURENT. 

V o u S , de qu! les présens , doux prix de nos efforts , 
Nous donnent des plaisirs qui n'ont point de remords , 
Dernier bonheur de l'ame à la douleur livrée , 
Beaux Arts , ma faible lyre aux Amours consacrée , 
S'élève jusqu'à vous pour chanter vos bienfaits. 
On osa des talen;B déplorer les progrès. 
Ce fameux orateur qui parla pour l'enfance , 
Tournant contre les Arts sa fougueuse éloquence ^ 
Nous les a présentés comme autant de fléaux* 
L'ingrat ! il leur a dû ses succès les plus beaux ; 
Sa voix mêifie , i^a voix plus sublime qiie sage , 
Pour les calomnier , emprunta leur langage , 
Et lorsqu'il les proscrit , cet immortel Rousseau , 
Malgré lui leur assure un triomphe nouveau. 
Comment peut-on des Arts condamner les prestiges? 
L'univers n'est-il pas rempli de leurs prodiges ? 
Ils enchantent la terre , ils ont peuplé les ciecix , 
C'est par eux que l'Amour s'assied au rang des Dieux. 
Eh \ qui peut remplacer cette touchante ivresse , 
Qu'un amant doit sentir à chanter sa maîtresse , 
Et qu'éprouve une amante à chanter son amant? 
Les plaisirs délicats , charme du sentiment , 
Nous les devons aux Arts autant qu'à la nature. 
O comme il dut goûter une volupté pure 
Le premier dont la main sut an gré des Amours > 
D'im modèle adoré retracer le$ contours ^ 
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Peindre rai]nab}«Hob|et dont il portait les chaînes! 
Le premier de l'absence il sut tromper les peines , 
Et trouver un plaisir au sein de la douleur, 
O , toi dès mon berceau l'idole de ttion cœur , 
Toi , dont TaflErenz trépas suivi de tant d'alarmes , 
Après quinze ans passés me coûte encor des larmes , 
Le présent le plus cher que ton amour m'a fait , 
Ce que j'aime le plus^ mon père, est. ton portrait; 
II me semble en mes maux im ami que j'implore , 
Par lui quand tu n'es plus , je crois te voir encore ; 
Combien de fois tes traits par la toile rendus^ 
Ont ramené le calme en mes sens éperdus l 
Vous qui pleurez l'amour , l'amitié , la nature , 
Le sentiment pour vous a créé la peinture. 
Si l'art de Raphaël par ses heureux effets , 
A le don précieax d'adoucir les regrets ^ 
Que ne devons-nous pas à l'art de Démosthène ? 
Regardez ce vieillard , sa fureur inhumaine , 
D'un fils jeune et léger , accusant l'abandon , 
Refuse à ses remords le bienfait du pardon. 
Rien n'a pu de son cœur désarmer la colère , 
Gerbier parle : ce fils a recouvré son père. 
L'éloquence réglant de plus grands intérêts , 
Ou commande la guerre , en ramène la paix , 
Et portant dans les cœurs dont elle est souveraine ^ 
Le courage ou l'effroi , la tendresse ou la haine , 
Plus forte que le glaive , et le trône et les lois , 
Du haut de la tribune épouvante les rois. 
La musique domptant des guerriers inflexibles , 
A la douce pitié les rendit accessibles. 
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Plus d'un chantre fameax.tripmpbant da vainqueur , 
Endormit sa vengeance y et lui rendit un cœur, 
Alexandre , écoutant des accords pleins de charmes , 
Pour la première fois sentit couler ses larmes. 
Bagdad vit dans ses murs le farouche Âmurat , 
Suspendre son courroux aux accens d'un soldat; 
Contre Alfred détrôné l'Anglais même conspire. 
Sa harpe lui redonne une armée , et l'empire. 
Eh ! qui n'est point ému de ces sohs tbut-puissans , 
De ces voix dont l'ainour soupire les acceiis ! 
Quel mortel combattant) et Gluk , et rHarraeniey 
Refuserait des pleurs , aux pleurs d'fphigénie ï 
Entend-on sans sourire , à l'ombre des vergers , 
Les rustiques chansons des rustiques' bergers ? 
Quel sein en palpitant ne suit pas la cadence 9 • 
Quand il voit an théâtre un chœur ouvrir la danse , 
Et la gaité bondir sur les pas de Cùulon , 
Et l'amour folâtrer sur ceux de Pirignon , 
Et Vestrisy premier dieu de la scène manque , 
Faire oublier les pleurs de la muse tragique ? 
Mais de ces arts divins qui fleurissent chez vous , 
Français , il en est un qui les surpasse tous. 
Homère l'enseigna dans la Grèce éfotinée 3 
Et la tendi'e Sapho, de Pbaon dédaignée , 
Rendit son nom célèbre en chantant ie$ malheurs. 
Didon veut que la mort tierniine ses douleurs , 
Mais Virgile la chante , et la rend immortelle. 
Infortuné toujours , et jamais infidelle , 
Pétrarque , de sa Laure , éprouvant les rigueurs y 
Des Muses quiTalmaient , recueillit les faveurs. 
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Charmant comme l'Amotir , comme rArnour volage , 
L'aimable Anacréon encor jeane au vieil âge , 
Le front paré de lierre , et le verre à la main , 
An milieu des plaisirs^heva son destin. 
Tibulle ne croyait chanter que 'sa tendresse 
Qnand il trouva la gloire aux pieds de sa maîtresse. 
Près de Julie Ovide inventa l'art d'aimer , 
Cet art, pour le lecteur , devint l'art de charmer. 
Le Tasse plus hardi , dans son vol plus rapide. 
Peint le ciel et l'enfer , et sait créer Armlde. 
L'Arioste , égayant ses magiqaes tableaux , 
Fait marcher la beauté sur les pas des héros ; 
Et c'est un enchanteur qui rit de ses prodiges» 
Racine enfante encor de plus nobles prestiges. 
L'amour que Bérénice et Titus font gémir , 
Est dans Phèdre et Rozane étonné de frémir. 
Voltaire tour-à-tour , et plaisant et sublime , 
Emportant notre amour 9 ravissant notre estime , 
Chanta sur tous les tons, pour plaire à tous les goûts. 
~ Tel cet AlCibiade , et si fier et si doux , 
Cher aux héros , aux rois , aux belles , comme aux sages , 
Des Grecs et des Persans captivait les hommages. 
Oui , de tous ces talens charme de nos loisirs, 
Celui qui sait le mieux varier nos plaisirs , 
Le seul qui nous assure une gloire durable , 
Le seul qui sache unir par un mélange aimable , 
Et ce que l'harmonie a de plus enchaotenr, 
Et ce que la peinture o£Ere de plus flatteur , 
C'est l'art brillant des vers: ô grandeur ! ô merveille 1 
L'harmonie et ses sons ne charment que l'oreille , 
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La peintare est muette on ne parle qu'aux yeux , 
L'augus.te poésie , habitante des deux , 
Réunit de ses sœurs la palme toute entière ; 
Laissons Apelle , Orpbée , et méditons Homère. 
Heureux le jeune auteur qiy, plein de ses écrits, 
De son laurier jaloux et de sa gloire épris , 
Par des efforts constats franchit la double cime. 
Des tourmens de l'amour s'il devient la victime , 
Il sait associer chaque amant à ses pleurs. 
L'art qu'il a cultivé coQSoIe ses douleurs; 
Son luth est lut ami complaisant et fidelle , 
Qui vient à son secours dès que sa voix l'appelle. 
Des revers du. destin peut-Il être effrayé ? 
Homère est-il moins grand, pour avoir mendié } 
Non , cet abaissement d'un illustre génio 
Révèle seulement les torts de sa patrie v 
Ah ! le poète , assis dans le rang le pins bas y 
A des biens plus réels que ceux des potentats. 
Un roi n'est jamais sûr de garder sa couronne , 
Le hasard peut ôter ce que le hasard donne ; 
Et quand le sceptre échappe à ses débiles mains , 
Au monarque isolé triste objet de dédains , 
Il ne reste plus rien de sa splendeur première. 
Qu'un trop vain souvenir qui double 4a misère. 
Le poète au contraire , errant , persécuté , > 
De sa gloire en fuyant marche encorje escortif, , 
L'ordre affreux d'un tyran dans un cachot le jette , 
Il change en Hélicon cette horrible retraite. 
Dans les jours de terreur^ ^-oncher au sein des fers | 
Se croyait libre encore ea soupirant ses vers. 
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SojuçoBUt goûtait la paix dans un séjour d'alarmes , 
Et tandis que sur lui nous répandions des larmes > 
Et que de son trépas l'arrêt était porté , 
Il rêvait doucement son immortalité. 
Charme heureux des talenr, délices de l'étude , 
Au sage ami des Arts et de la solitude , 
Vous tenez lieu de tout , lorsqu'il a tout perdu. 
Vous^que chercha long-temps mon regard éperdu , 
Célèbres orateurft, Philanthropes «nblimes , 
D'un talent vertueux , honorables victimes , 
La Rivière , Jordan j noble DtgeriindQi. 
De ce cher exilé le Pilade nouveau ; 
Et toi , qui rejetant des offres étrangères , 
Pour ton pays injuste a gardé tes lumières y 
Sicard qu'ont réclamé mes pleurs infructueux , 
Trouvantparrtout des sourds quand jeparlais pour eût; 
Vous les avez connus ces plaisirs du génie. 
Quand les plus grands dangers menaçaient votre vie. 
Calmes , at plus heureux que vos persécuteurs» 
D'un généwax travail vous goâtiez les douceurs. 
You^ poursuiviez la gloire , die est votre partage z 
Réunissez sa palme à celle du courage. 
Moi , je ne puis nourrir un espoir orgueSkur, 
Vous chérir y est, h^s \ ce q^e )e sais le mieux. 
Mais si mon souvenir vit dans votre mémoire. 
Si vous m'aimez tonjcurs , c'est assez pour ma gîdire; 
Par Madame Dt7FR£i!io Y. 

FIN. 
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NOTICE 
DES OUVRAGES DE POÉSIE 

QUI ONT PARU L*AN HUITIEME. 

POEMES. 

Ii*HOMME des champs, oa les Géor- 
giques Françaises , par Jacques Delille. 
Strasbourg , de Timprimerie de Leyrault; 
an 8— 1800. 

Poème attendu avec l'impatience et la cnriosité 
que devaient exciter le grand talent et la hante ré- 
putation de Delillt» 

Point de plan, quatre poèmes au lien d'un , la 
ressource des épisodes dans un ouvrage didactique 
par trop négligée ; quelques vers où l'on ne recon-- 
nait plus le goût si pur de l'auteur ; mais des diffi- 
cultés heureusement vaincues , des détails agréables 
ouintéressans ,des tirades supérieurement versifiées ; 
ouvrage , enfin , qui malgré les défauts qu'on peut 
justement lui reprocher , ne pouvait sortir que de la 
plume d'un très-grand poète. 

La Dimciade , poëme , nouvelle et dernière 
édition , augmentée par l'auteur ^ suivie 
d*une anecdote et de quelques autres 
pièces qui expliquent aux amateurs ce 
qui a donné lieu à cette édition. Paris « 
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Lepetît , libraire , Palais-: Egalité, gale- 
ries de bpîs I n?. 2a3 > an 8. 

Poème dont la place est depuis long-temps mar- 
quée parmi les meilleures productions dn diz-hui' 
tièmé siècle. On pent accuser l'antemr de partialité 
et même d'injustice ; mais ou ne peut lui refuser 
beaucoup ' d'esprit et de malice -, une pureté , une 
élégance et une correction peu communes. 

Les Helvétiens , poëme en huit chants , avec 
des notes historiques , par Charles-Fran- 
çois-Philibert Masson , citoyen Français. 
Paris, Charles Pougens, imprimeur- li- 
braire , quai Voltaire , n®. 10 , avec cette 
épigraphe : 

Au héros Bonaparte , an pocto Lebnm , 
La gloire «t le génie ont un culte common» 

Charles-le-Téméraire , duc de Bourgogne au quin- 
Blême siècle , et renommé dans les combats , vent 
s'emparer de la Suisse , et marche contre elle , sans 
lui avoir déclaré la guerre , à la tête d'une armée de 
soixante mille hommes. Le patriotisme exalte l'ame 
des Suisses et leur assure la victoire. Le duc est battu 
à Granson , par une armée formée à la hâte , et in- 
férieure à la sienne : il laisse son camp et ses trésors 
au pouvoir des vainqueurs. Sa défaite ne le décon- 
certe point, n reparaît avec des forces plus considé- 
rables , et il est encore vaincu sous les murs de 
Moral Le duc reprend une troisième fols les armes , 
lorsque les Suisses ayant reconduit en triomphe le 
prince de Lorraine , leur allié , portent la guerre 
dans ce pays. Une troisième bataille se livre près de 
Nancy ^ Charles est défait, et meurt en combattant 

M5 



276 NOTICE. 

Snjet qui ne s'élève pas tout-à-fait h lahan^enr de 
l'Epopée. Des hommes à-peu-près obscurs , peu faits 
pour intéresser v Us noms des héros Suisses d'une 
dureté insupportable ^ et par conséquent rompant 
l'harmonie des vers , toutes les fois que le poète les 
écrit ; enfin du néologisme, des expressions bizarres 
ou hasardées ; mais de la simplicité , de la sagesse 
dans la conduite du poème , des épisodes heureux et 
toucbacs , quelques caractères b|en dessinés , de l'é- 
nsrgie, de la verve, de la chaleur, de l'imagination > 
çt parfois des morceaux entiers écrits avec force ^ 
avec grâce ou sensibilité. 

L'Achilléïde , imitation en vers du poème 
de Stace, par le C. Cournand > profes^ 
seur de littérature an collège de France » 
et membre du jury d'instruction du dé- 

Î>artement de la Seine. Paris , Buisson , 
ibraire, rue Hautefeuiile ;.fiemard , quai- 
des Augustins ; et Louis , rue S. Severia , 
broch. in-12 de 70 pages. 

Le Nouveau-Monde, ou ChristopheColomb, 
poëme , par le C. Lesuire -, nouvelle édi- 
tion entièrement réfondue et corrigée , 
avec cette épigraphe : 

Tu spieglierai , Colombo , a un noyo sole 
Loniane si le fortunate antenne. ... 

• >....... Liinga memoria 

Di p'oëma degnisslma e d'istorla ! 

T. Tasio , Geruê. lib, c. /5. 

Paris, rauteur,quai ci-devant Conti, n*». 5; 
Louis, libraire, rue S. Severin -, Mérigot 
jeune , quai des Augustins ; Duchesne , 
rue des Augustins ^ Desennè , Palais-Ega- 
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lîté ; Le Prieur , rue de Savoie , b**. 12 ; 
Deroy , rue Hautefeuille. 22 vol. în-8«*. de 
i45 pages chacun. 

Jérusalem délivrée , poème imité du Tasse ^ 
par J. M. B. Clément ( de Dijon ) -, prix 
4 tVé 5 déc. Paris , maison de l'auteur, 
rue de Vaugirard , n°. i34ç) ; Desenne, 
libraire , Palais- Egalité ; Billois , libraire, 
quai des Augustina , n^. 3a *, brochure 
in-80. 

Imitation dans laquelle le G. Clément a cm devoir 
rédaire beaucoup le poème du Tasse. 

Des épisodes entiers supprimés , de beaux détails 
infiniment trop resserrés , quelques vers négligés, un 
I^eu de monotonie ; mais souvent des tirades qui 
prouvent le gont pur d'un critique justement cé- 
lèbre « et le talent d'un poète exercé. 

Les regrets d*un Français , sur la mort de 
La Tour-d'Auvergne "Corret , premier 
grenadier de la République Française ; 
précédés d'une notice historique sur sa 
vie et ses exploits ; ou le Modèle des 
Guerriers , poëme adressé aux Armées 
Françaises , par M. D. Cubières ; prix 
75 cent, ou i5 s. Paris , Hy , imprimeur , 
rufe des Boucheries -Honoré , no. 926; 
Lebour , Palais-Egalité , galeries de bois ; 
Maréchal , rue Française , n^. 2 j an 8 ; 
brochure in-8*». de 48 pages. 

De la sensibilité , une notice intéressante. 
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Thrasibule , poe'me imité du latin de Cor- 
. neîius Nepos ,par M; C. D. Tavel , avec 
cette épigraphe : 

JDubito an hune primum omnium ponant. 
CoB.]iBU0s N^pos , Tie de Thrasibale. 

prix3o centimes; derimprimerie de Cra- 
• pelet. Paris , Mérigot , libraire , quai des 
Augustins , n*». 58 > an 8 *, brochure in-i8 
de 16 pages. 

Eloge Indirect dn général Bonaparte. Style fa- 
cile et quelquefois trop abandonné. 

L*Eté , poëme , par le C. Devineau , auteur 
du Printemps. Paris , chez Fauteur > rue 
du Four-Honoré , n®. 10; brochure in- 8®. 
de 24 pages ; prix 76 cent. 

La Bonap^rtide y poëme ^ avec cette épi- 
graphe : 

. "" FraBc« , après la tempête » éUre arec orgueil 
Le phare qni des mers doit signaler recueil , 
Et sur ce moomhent viens graver Ion histoire c 
C'est tracer aux nochers la rente do la gloire. 

Paris , Desenne , libraire , palais du Tri- 
bunat , no. a ; in-80. de 47 pages. 

Les Puissances de l'Europe au Tribunal de 
la Vérité , poëme en trois chants , par 
F. Galiet \ prix 90 cent, et 1 fr. 10 c. 
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fr. de po:t. Paris , Lefort , libraire , rue 
du Rempart-Honoré , n®. 961. 

Le Bonheur des Fous , poëme. Paris y Le* 
febvre y imprimeur, rue de Lille, n^. 688». 

Ï)rès la rue des Saints-Pères r Desenne » 
ibraire , Palais - Egalité , galeries de 
pierres , n^. 2 , et Marchands de nou- 
veautés ; brochure in-8*>. de 16 pages 
d'impression. 

Lfautenr prétend qae les fous sont pins henrenz 
qne les sages , et le démontre en s'appnyant de 
quelques exemples henrensémeut trouvés. Style cor- 
rect , des portraits piqtians et bien dessinés. 

Le Potager» essai didactique» par J.-B.La- 
lanne » avec cette épigraphe : 

■ Cui panca re licti 
-Jugera rnris erunl 

Vz&G. Géorg, lip. ir. 

Paris » March ands de nouyc(autés » an 8 ; 
in-8*».de 35 pages. 

Début d'un Jeune poète qui promet beaucoup. 
Essai qu'aucun de nos poètes français n'avait encore 
tenté. Très -peu de défauto , un grand nombre de 
\ers bien tournés et bien écrits. 

ODES. 

Ode sur les dan gers de la Patrie , par le 
C. Lebrun. ?, aris » de l'imprimerie de 
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Ch.-Tr. Cramer ^ me des Bons-En&ns , 
n^. 12 ; biocliure iorS^. de 8 pages. 

Dn nombre , de lliannoiiie , des idées heoreiucs , 
rendaes en très-beanx vers. C'est avec nison qa'on 
a somominé le C. LebiHa le Pînd^re françaU* 

Cbant sur la mort de Desaix , par Mellîaet 
aîné , adjudant-général. Paris , à Tan- 
cienne librairie de Dopent , me de la 
Loi , n«. 123 1 , et à la librairie do théâtre 
Français ; brochnre in-8^. de lo pages. 

De renthontiasme et de la sensibilité. 

Ode sur la reprise de la guerre civile dans 
les départemens insurgés» lu à l'Institut 
départemental de la Loîre-Inférîenre ; 

Îrix i5 cent. Nantes , de Fimprimerie de. 
'. Beryou , imprimeur de l'Institut dé- 
partemental de la Loire4nférieure. 

Le Retour de la Victoire, ode , par le 
C. Ed. Bignon. Paris , an 8 ; brochure 
in-8o. de 7 pages. 

L'Armistice, ode, par un bon Français que 
la constitution de Tan lll rendit républi* 
cain, qui cessa de Têtre au 18 fructidor 
an 5 , et qui l'est redevenu le iS bmmaire 
an 8. Paris, Dentu , me Honoré , vis-à- 
vis l'église S. Roch , n», 94 \ brochure 
in-8 . de 4 pages. 
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Epître à Paul !<»• , par Victor Cani- 

Eagne, présentée aux deux Conseils» 
ri9 vendémiaire an i, aVec cette épi- 
graphe : 

Si Hiomnie est créé libre , il doit m gonverner'; 
Si l'homme a des tjraiM , il les doit déUAner. 

TOX.TAX&Ï , troisiê/n& dhcourt surfhomme, 

Paris , Debray» libraire., galeries de bois, 
Palais-Egalité ; brochure in-8®. de x5 
pages. 

L'auteur dans un avis placé en tète' de son épitre , 
assnre qa'une satire de boit cents vers qa'il a faite, 
en contient cinq cents éPunc force majeure» On ne 
t'en douterait pas en lisant ceux qu*il envoie à Paul 
premier. Voici les meillenn : 

Paul , «a nous enroyant tes brigands sotidoTés , 
Pendais-la qu'ils pourraient , forts de leur barbarie» 
Braver impunément l'habile artillerie *<^ 

Qu'avec un art profond dirigent les Français , 
Ktqui sous Gribeauval savante en ses essais. 
Fit d'un triomphe sur trente ans l'apprentissage ? 

Il en est d'antres on l'antenr ne parle pas/rd/ifd //^ 
mais il s'adresse à un Russe. 

La Solitude^ adressée à nn des illustres du 
Portique, par Eustache- Nicolas de la 
Pipée , à Guibray , faubourg de Dom« 
front, ce 18 frimaire, an 8. 

Petit pamphlet attribué , par erreur sans doute^ à 
l'auteur des cinq cents vers de force majeure» 
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La solitude , au reste ,n'a point inspiré de douces 
rêveries au soi-disant poète ; car il pense toujours à 
la ville fangeuse qu'il a quittée , à Féciiose de ses 
rimes , à de ridicules Orphées , aux caurs égoïstes et 
noirs , à la sottise qui trompttu , etc. 

Epître à Carnot, par un de ses amis qm 
n'est d'aucun Lycée , ayec cette épi- 
graphe : 

Et non in^tt pays est indigne de moi. 

DORAT. 

Amiens > an 8; brochure in-8^. de i5 
pages. 

Un amphigouri d'éloges adressés à un homme que 
ses malheurs avaient rendu assez intéressant poiir 
qu'il échappât au ridicule que les vers de l'auteur 
pouvaient jeter sur lui. 

Des flagorneries pour Bonaparte , que le héros 
aura sans doute méprisées. 

Des injures à des Littérateurs , qui s'en seront 
amusés , si elles sont arriv.ées jusqu'à eux. 

Epître à Bonaparte , par G. Beauroche , 
membre de la Société des Belles- Lettres 
de Paris^, avec cette épigraphe : 

O decns,at^ae avl gloria magna tai. 
OviPB. 

Paris , imprimerie de Didot ; Barrau , 
libraire , cour du Louvre , porte du ca- 
dran, et chez tous les marchands de 
nouveautés , an 8 *, brochure in-8». de 8 
pages- 
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De la franchise , de l'énergie , de la hardiesse. De 
beaux vers obscurcis par quelques taches que l'au- 
teur peut faire aisément disparaître, 

Epître au dix - neuvième Siècle , par le 
C. Desprez-Valmont. Paris , marchands 
de nouveautés; brochure in-8^ de ii 
pages. 

Du talent ; des négligences. 

Epitre aux détracteurs des femmes, lue 
dans la séance publique de la Société des 
Belles-Lettres , le a3 fructidor an 7 , par 
le C. Dusausoir , membre de ladite So-- 
ciété ; suivie dû Portrait de l'homme , 
stances. Paris , Moller, et marchands de 
nouveautés ; brochure in-8** de 1 6 pages. 

De l'esprit, de la facilité , des complimens aux 
femmes , tournés agréablement. 

Epître à Virgile, sur la bataille de Maringo , 
avec cette épigraphe : 

Je n'ai fait q^^'indiqaer j c'est à Tons à décrire. 

par M. D. Cubières^ prix ù5 cçnt. Paris , 
Mérigot, quai des Augustins , n»* 58 , et 
Marchands de nouveautés ; brochure 
in-12 de i5 pages. 

De Ibarmonie , des descriptions heureuses , plan 
un peu vague. 

Epître a la Société des Sciences et Arts de 
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Bordeanx. Bordeaux , de rimprimcrie de 
Leyîeiix , me J'adore l'Egalité , no. 2. 

De l'élégance , de laiBcOité > de très-légères né- 

Sligences. 

SATIRES. 

Le dix -huitième Siècle, satyre. Paris, 
M oUer , imprimeur, me des Tilles S. Tho- 
mas y et Marchands de nouyeantés ; bro- 
chure in-8<^. de 16 pages. 

Qnsiques vers spiritaels ; le pins grand nombre 
emprunté d'antcnis connus. AnâtituM^ DcmoustUr^ 
LmcluthtûMSsUn , LautUr , Lebrun , Falisâct, Piis , 
€tc. traités de sots et d'imbécilles. 

Cette satire a été suivie de denz antres, intitulées: 
La Gmtnt dufttiuDuu» et mou JpologU, Celles-ci 
ne valaient pas la première. On les avait faussement 
attribuées an libraire Cointt , qui n'en était que 
l'éditeur y et les vendait pour le compte dn C. du 
Plaquet , qui , sous le voile de l'anonTme , en a re- 
cneUli la ^ire et le profit. 

Réponse i la satire intitulée la Fin dn dix- 
huitième Siècle , ou Conseil à un jeune 
Poète qui yeiit embrasser le genre de la 
satire , par lé C. Dusausoir , membre de 
la Société des Belles-Lettres , ayec cette 
épigraphe : 

Un écrit clandttrtÎB n'est pas d'au boaaéle homme ; 
Quand j 'accuse quelqu'un , j • le dois, et me nomme. 
GnsssBT f comice du MéeAarU, 

prix 3o cent. Paris , Snrosne , libraire , 
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deuxième cour du Palais - Egalité , et 
Marchands de nouveautés , an 8 ; bro- 
chure in-8^. de 1 5 pages. 

Bonsoir , je yais dormir , à Tauteur des 
Etrennes |de l'Institut, de la Fin du dix- 
huitième Siècle , de la Guerre des petits 
Dieux, de mon Apologie, etc. etc. etc. , 
parle C. Dusaudoir , membre de la. So- 
ciété des Belles-Lettres. Paris , Moller , 
imprimeur , rue et maison des Filles 
S. Thomas , vis-à-vis celle Vivienne , et 
Marchands de nouveautés , an 8 ; br6« 
chure in-8^. de 220 pages. 

L'auteur , dans ces deux petits ouvrages , prend la 
défense des auteurs attaqués dans le dix^huitUmc 
sUcUytte. 

Des vers plaisans ou bien tournés , tels que ceux- 
ci : 

Ta te fi£ît imprimer ; mais , avant que d'écrire >. 

Il ne serait pas mal , mon cher , de savoir lire | 

D'étudier à fond Richelet et Restant ; 

On s'expose k tomber « lorsqu'on marche trop*tAt. >*~ 

L'atrchet dn chansonnier qui braille dans la me. 
Ses lamentables cris qni ront frapper la nue , 
Agacent moins mes neris « font moins grincer ma dent 

§ pelés aigres accords de ton Inth discordant, 
erro^net de Gilbert , ta te prétends poète ) etc* 

Les Trob Mots » satires , par Louis-Fran- 
çois Lormian, du Lycée de Paris. Pa- 
ris, Dentu , impr.-libr. ,' Palais-Egalité, 
galeries de bois , n^. a^o > an 8'> brochure 
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Des jagemens parfois injustes et souvent trop sé- 
vères ; mais des vers harmonieux , piquans , qui tons 
décèlent un talent très -distingué. Que^ues^uns qoi 
resteront proverbes , tels que celui-ci : 

L'ennui qu'inspire un sot ne le gagne jamais. 

Certaines épithètes , certaines expressions quel'au- 
4:eur fera bien de supprimer dans une autre édition ; 
celle-ci entr'autres : 

Et rbébèté Vietor ( Campagne ) à la mâchoire d'âno. 

QA les a trouvées t]K)p pittoresques. 

Les quatre Satires , ou I^ Fin du dix-huî« 
tième siècle, par jfosepb Despaze. Paris, 
MoIIer, imprimeur, rue et maison des 
Filles S. Thomas , et Marchands de nou- 
yeaiftés , an. 8 ; brochure in-8®. de 88 
pages. 

Style ferme, correct et pur. De la hardiesse , de la 
verve et beaucoup d'esprit. Des jugemens hasardés 
et même injustes dans la satire des Arts et dans celle 
des Lettres ; dans celle des maurs et des partis , cette 
noble indignation qui décèle une ame vertueuse et 
nn vrai patriote; début en&n qui met l'auteur, comme 
poète satirique,sur ia ligne des Juvénal et des Boileau, 

Le Siècle, satire, par C. A. B. Pinïère, 
avec cette épigraphe : 

'i Trarailles sans crainte , et failes tant de honte 

' an vice , ^u'ii.ne reste que la vertu eh France. 

Axirs^D'AvxaicaB à un ii braire de Paris, 

• Paris, Desenne, maison Egalité, galeries 
de pierre , n*». i et a ; Laraii , galeries dô 
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bois , et Vente , libraire , sur le boule- 
vard de la Comédie Italienne ; de Tim- 
primerie de G. Munier, an 8 ; brochure 
in-8*». de 26 pages. 

Un talent piononcé. La peinture da régime de la 
urnur faite de main de maître. De beaux vers , 
quelques endroits faibles. 

Le Défensenr.dela Philo8opIiie,ou Réponse 
à quelques satires dirigées contre la fia 
du dix* huitième siècle. Satire par un 
ami des arts > des lettres et des mœUrs , 
avec cette épigraphe : 

Virtatem videank , intabescantque relicta. 

PZKSB. 

Paris, MoIIer, imprimeur, maison des 
Filles S. Thomas ; à son dépôt de nou-^ 
veautés, F alai^* Egalité , galerie de la Ré- 
pviblique, vis-à-vis du café dU; théâtre; 
Desentie , libraire , même palais , galerie 
de pierre , an 8 ; brochure in-8®. de 32 
pages. 

Da talent, des vert bien tournés , dans lesquels on 
a cru reconnaître un écrivain très^distingué. On re- 
grette seulement qu'en s'élevant contre la satire , le 
poète soit lui-même un auteur satirique. 

Les Mœur,$ d'hier , satire , par le C. B. F. 4. 
Fonv4elle , de Toulouse., prix 60 cent. 
Paris/MoUer, nie et maison desfiites 
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s. Thomas » et Marchands de nQnveau- 
tés ) brochure in*8o. de a3 pages. 

, POÉSIES DIVERSES. 

Théâtre deLemière, contenant les tragé- 
dies d'Hypermnestre , Idoménée , Térée, 
Artaxerce , Guillaume Tell , la veuve du 
Malabar , Barnevelt. Paris, Duchesne , 
libraire / rue des Grands- Augastins, 
n*>. 3o; a vol, in-8*». brochés, 6 fr. ; re- 
liés 7 fr. , et franc de port par la poste , 
8 fr. do cent. 

De ces sept tragédies trois senlemeut sont restées 
an théâtre , et y sont accueillies tontes les fois qu'on 
les représente. Le pins grand défaut de l*autenr était 
de manquer de goût. Mais il serait injuste de lai re- 
fuser du talent , de la verve , et une tête drama- 
tique. 

Mes Distractions , on Poésies diverse;) , par 
Hyacinthe Morel , avec cette épigraphe : 

H»c mijti psira feront solatia mnsa. 
fida poetie, lib. f, 

Paris, Charles Pongens , impr.-libr. , 
rue S. Thomas-du^Louvre , no. 946 ; à 
Avignon , veuve Seguin , împr.*libr. , 
an 8. 

Beaucoup- de talent et de beaux vers dans Véfûtre 
à' un jeune Kfatérialisu , placée en tête de ce re- 
cueil ; une épitre à ZuliM , sur son Ihze , qàTi pèche 
un peu par le fond; des poésies légères , des fabl«9| 
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des chansons et des épigrammes » dans lesquelles oa 
trouve des négligences , de Tesprlt et de la facilité. 

RECUEILS. 

Contes et Opuscules en vers et en prose , 
suivis de poésies fugitives, par Andrieux , 
de rinstitut national j avec cette épi- 
graphe r . 

Ubi , çuid' datur oit 
Illudo charité, 

HoKAT. sat. ir « liJb, i. 

S! pean d'Ane m'était conté , 
J'j prendrais un plaisir extrême. 

Paris f Ant. Aug. Renouard , libraire , 
rue S. André-des-Arcs , n®. 43 > an 8— » 
1800^ brochure in^8». de 184 pages. 

Des contes qui avaient été imprimés dans diffe- 
rens volumes de VAlmanach des Musts , et recueils 
périodiques ; des Essais en prose qui avaient aussi 
déjà paru avec succès. 

Style facile et agréable ; de la gaité ,de l'esprit » 
de la philosophie ; manière qui se rapproche beau- 
coup de ctïLe de Voltaire , dans on genre où ce 
grand honùne a excellé. 

La Cléopédié 1 ou la Théorie des réputa- 
tions en Littérature > suivie dii poëme 
des Alpes et de l'Epitre à mon Sans- cu- 
lotte j par Pierre Dam. Paris , Charles 
Pougens j impr.-libr. , quai Voltaire , 
So* 10 9 an 8 s brochure inrS^'. de .60 
pages* 
iSoi, N ^' 
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Talent aimable et faaie. On voit qmt raateor est 
noorri de la lecture d'Horace et de Despréanx. £*£- 
pure à mon Sams-^ulottt est imprima dans ce vo- 
lume. 

Romances hUtoriqnes , et autres pièces en 
vers et en prose , de J. Labiée , nouyelle 
édition » corrigée et augmentée. Paris , 
Louis » libraire , rue S. Seyeria , n®. i lo , 
an 9 — 1801 ; brochure de 19a pages. 

Des romances agréables on tonchantes , des poé- 
sies f ogitiTes écrites avec fedlité et correction. Oif- 
fércns morceanz en prose qu'on lit avec plaisir. 

Poésies de Vasselier , membre de l'Acadé- 
. mie de Lyoa, de Timpriinerie d'Egron. 
Paris » Louis ,, libraire , rue S. Se vérin , 
n?. 1 10; in*i8 de S76 pages. 

Des épttres , des contes et des poésies diverses , 
dans lesquels on trouve de la légèreté et de l'esprit; 
mais où l'on désirerait plus de poésie. 

Edition très-soignée. 

Imitation en vers français des odes d*Ana- 
^ créon , suivie de poésies diverses , par 
S.-P. Mérard-Saint'Just > ayec cette épi- 
graphe : 

Lm longs <mTr«s^ sm font peur. 
IiA FoaTAUa. 

• nouvelle édition. Paris r Catineau et Rat , 
libraires iy rue du Foirn- Jacques , n». 06^9 
an 8, brochure in-i8. . 

Entreprise difficile. 
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\ De ragrèllient i da naturel dans le$ poésies di- 
^ verses. 

Tribut de l'Amour aux Grâces , par J.-F. 
Demore f sous-commissaire de mariue , 
avec cette épigraphe : 

ïioê chastes Sœurs serrent anssi l'Amoiir. 
ut rt d'aimer dfBtiMknït , eh. t. 

' Toulon ^ an 8. Paris , Marchands de 
nouveautés ; brochure in-S"*. de 3a 
pages. 

Des épitres , des ehansons , dans lesquelles on 
trouve de l'esprit et de la délicatesse* Pen de poé^e. 

Yoyage à Mprtaîh , opuscule en prose et 
en vers y adressé à une dame , par Louis 
Dubois, Citoyen deLisiçux , bibliothé* 
caire de l'Ecole centrale' du départe- 
ment de rOrne , et membre du Lycée 
dés Sciences , des Lettres et des Arts , à 
Alençon. Alençon , veuve Malassis, 
faubourg Monsort , an 8 ; brochure d« 
12 pages. 

Voyage dont la lecture est agréable. 

Discours en vers, sur la Mort , la âfns la 
séance publique de Tlntf tut national , 
du i5 messidor an 8> par le C. Fran- 
çois ( de Neufchâteau ). Paris , de l'im- 
primerie de H. Agass&i an 8; brochure 
' m-8^de iipages. 
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Style sage et correct , de la philosopliie , de la 
sensibilité, 

Stratonice et son Peintre , on les deux For- 
traits I conte qui n'en est pas un , par 
Degnerle ; suivent Phriné devant FAréo- 
page f Pradon à la comédie , ou les Sif- 
flets , Bonaparte en Italie , etc. avec cette 
épigraphe : 

Ficloribiiç a^nepoetif^ 

HO&ACB. 

Paris y Chaigneau aîné ; brochure in-8o. 
de 3i pages. 

De l'esprit , de la gait^ , des vers très-agréables. . 
L'auteur est un de ceux qnl montrent atijonrdliai 
le plus de talent dans le genre érotiqne. 

Llmmortalité de Famé , élégie tirée des 
Nuits d'Young » suivie de deux autres 
tirées des Pseaumes , avec cette épi- 
graphe : 

How brigU mj |»roapecl shlnes.' 

HrofTira , nuit riz* 

Quel borisoB briU«nt •• découvre k mes y^ox ! 

Paris y Marchand* de nouveauté3 ; bro« 
chure in-8<>. de 13 pages. . 

Vers pars et faciles ;*mais quelquefois négligés. 

Poésies. latines et. françaises , de Léonce- 
Saint-Géniez ^ âgé de ^4 ans.^ Paris , 
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Coursier , rue Poupée , n<>. 5 *, brochure 
in-8^ d& 16 pages. 

Début d'un très-Jeune homme. Des vers latins 
beoreusement tonrnés ; des vers français assez 



Fables de La Fontaine > mises en cliansons , 
vaudevilles et pots-pourris, par M.Nau; 
nouvelle édition corrigée et augmentée, 
prix 1 fr. ao cent. Paris , Duchesne , li- 
braire , rue des Grands-Augustin s* 

' Quelques gens aiment autant lire les fables de 
La Fontaine telles qu'il les a faites. 

Ces gens assurément n*aimentpas'la musique^ 

La Cruche d'Hypocrène , ou lâes Délas- 
seniens y essais poétiques ; par Pompée* 
Valentin Vastey. Paris , Mongie l'aîné , 
libraire , Palais-Egalité , galeries de bois, 
n®. 294* 

La cruche d'Hypocrèhe ! Singulier titre. 

Essai sur Topinion publique , fragment de 
poésies fugitives , dédié à Madame Bo- 
naparte , par Caroline Wuiet , acadé- 
micienne romaine ; brochure in- 1 a de 1 5 
pages d'impression. Paris , Desenne , 
libraire, Palais-Egalité, et Marchands 
de nouveautés. 



Veillées des Mnses , publiées par les Ci- 

Ni 
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toyens Arnault , Deguerle ^de Moustxer , 
Laya , le Gouvé et Y'mée j tr.oieiéme 
année. Paris , Demonviîle , imprimeur- 
libraire , rue Christine, n*. la; douze 
cahiers de loo pages chacun , i5 fr. par 
an, et 9 fr. pour six mois, pour Paris ; 
18 fr. par an , et lô fr. pour six mois ^ 
pour les départemens. 

Recueil composé de différentes pièces en vers et 
en prose , d'extraits , notices et analyses d'ouvrages , 
nouveaux , de discussions morales et littéraires , 
composées par les Editeurs. 

Almanach des Muses, pour Tan 8 de la 
République Française; prix broché 3G s. 
et 48 s. fr. de port. Paris , Louis , libr. 
rue S. Severin j petit in- 1 a de 324 pages. 

Le chansonnier des Grâces , avec- la mu* 
sique gravée des airs nouveaux. Paris , 
Louis, libr. , rue S. Severin, n«. 110 ; 
petit in- 18 de ai a pages. 

OUVRAGES PÉRIODIQUES. 

On insère des poésies fugitives dans 
beaucoup de Journaux , notamment dans 
le Journal de Paris , la Décade Philosophie 
que, le Courrier des Spectacles , les Petites- 
Affiches , le Mercure , les Veillées des 
Muses , etc. D'autres se bornent a donner 
des articles de politique , et l'analyse des 
pièces de théâtre. 
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THEATRES. 

THÉÂTRE DE LA RÉPUBLIQUE. 

TRAGÉDIE REPRÉSENTÉE. 

Etéocle , tragédie en 5 actes , en vers ; par 
le cit. LegoDvé , de rinstitut. 27 vendé- 
miaire. 

Etéocle, roi de Thèbes , a conservé le ponvoir 
suprême malgré la convention fisirte avec PoUnfce 
son frère , qu'ils régneraient tour-à-tour. Polinice , 
banni depuis deux ans , vient réclamer et ressaisir 
ses droits à la tète d'une armée qu'a levée pour lui 
le roi d'Argos , dont il a épousé la fille. Ici commence 
la tragédie. 

Jocaste et Antigone gémissent sur les malheurs de 
Tfaèbes , menacée par Polinice , et opprimée par 
Etéocle. Celui-ci altier , confiant , est en vain pressé 
par sa mère et sa sœur , de rendre le trône à soit 
frère. Il veut que les armes en décident. 

Cependant Polinice est sous les remparts de Thè- 
bes , il songe à Jocaste et à Antigone , il désire les 
voir , et parait sons l'habit d'un soldat introduit par 
Hémon , l'un des principaux officiers d'Etéocle. La 
vue du Palais de ses pères accroît dans son cœur le 
regret du trône , et lui rappelle (Edipe enfermé par 
ses ordres et ceux de son frère. 

Jocaste a reçu les embrassemens de Polinice ; elle 
l'engage à demander une entrevue à Etéocle , il y 

consent Etéocle â cette demande faite par un 

héraut , hésite d'abord , et finit par accepter. L'en- 
trevue , qui forme le troisième acte , a lieu en pré- 
sence de Jocaste; mais malgré les larmes et les sup- 
plications de la mère , l'ambition des deux fils l'sm- 

N 4 ' 
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porte , et ils se quittent pour se mettre chacun à la 
tête de son armée. 

On se bat avec tfne égale fureur. Mais la foudre a 
frappé .£nomaÛ8 et l'impie Capanée , qui se mesi»* 
raient l'un contre l'autre , et ce prodige a dispersé 
les deux armées, 

Etéûcle demande à Polinice une secondre entrevue ; 
Polinice revient : Etéôcle propose un combat singa* 
lier à son frère , qui l'accepte , mais à condition 
qu'(Edipe , enfermé dans la tour du palais , sera mis 
en liberté. GEdipe paroit devant ses deux fils ; Polinice 
cherche à l'attendrir , mais en vain. Œdipe dans son 
ressentiment , le maudit ainsi qu'Etéocle , et s'éloi- 
gne. Les deux frères partent pour se battre. 

Jocaste qui n'a point perdu l'espoir^^e les séparer , 
court pour se placer entr'eux , tandis qu'Antigone 
cherche à calmer flEdipe sur ses fils. Mais si Antigone 
parvient à faire révoquer la malédiction paternelle , 
Jocaste ne réussit point à pénétrer jusqu'à ses fiM , 
elle en est empêchée par des soldats ^ et revient an- 
noncer qu'Etéocle et Polinice sont aux mains. On 
apporte bientôt Etéocle expirant ; Polinice a triom- 
phé t mais il gémit de son succès ; et vainqueur , il 
sollicite le pardon du vaincu. Etéocle refuse , Poli- 
nice insiste , celui-ci se jette dans les bras de son 
frère , qui , rassemblant ses forces , et saisissant le 
glaive dont il est encore armé , le plonge dans le sein 
de Polinice. Ils meurent tous les deux. 

Ce sujet est un peu austère ; mais le plan est bien 
fait , et rappelle toute la simplicité antique : le troi- 
sième et le quatrième acte sont du premier ordre ; 
les caractères des deux frères sont tracés avec la 
plus grande force , le plus grand intérêt , et ne se 
démentent jamais. Le persormage aimable d'Anti- 
gone forme avec eux une heureuse opposition. 

A tous ces avantages se joint le mérite si rare au- 
jourd'hui d'un style toujours correct , vrai > précis ^ 
harmonieux et énergique. 
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MontiDorenci , tragédiis en 5 acte«', ea 
vers i par le cit. Denbas. Prairial aa 8. 

Montmorenci , jeune héros , preux chevalier, aussi i 
vaillant qu'aimable , déjà célèbre par le gain déplu- 
«leurs batailles , s'est laissé entraîner dans le parti 
de Gaston , frère de Louis xiii ; il est séduit par 
l'espoir d'arracher la France à l'o^euse tyrannie du 
cardinal de Richelieu i mais il a trop présumé de ses 
moyens. 11 est attaqué , vaincu , fait prisonnier h 
Castelnaudary par le maréchal de Schomberg. Le 
cardinal veut en faire un exemple terrible , et , sans 
se laisser émouvoir par les larmes de la duchesse de 
Montmorenci , par celles de la princesse de Coudé > 
soaur du coupable , ^par les prières de la noblesse 
française et de la reine elle-même , qui prend un vif 
intérêt à Montmorenci , le fait décapiter. 

Fonds vraiment tragique y dont l'auteur n'a peut- 
être pas tîré assez de. partL Du. vide dans l'action ; 
des propositions révoltantes et bigarres faites par le 
cardinal k la reine dont il est épris ; le rôle de Mont- 
morency tSàe^ par ceux de Richelieu^ de Schomberg, 
et même par ceux des femmes qui sollicitent sa grâce ; 
celui de Louis ziii trop fidèle à l'histoire , et par 
conséquent trop nul , et cependant des scènes inté- 
ressantei ; le caractère du cardinal , par momens » 
supérieurement tracé ; un dénouement terrible et 
qui produit le plus grand effet. Quant au style , des 
négligences qui décèlent un écrivain peu exercé ; 
mais des beautés qui annoncent beaucoup de talent. * 

Du succès. -/;- ■ 

TRAGÉDIE IMPRIMÉE ET MO» REPRÉSESitéE> 

Coriolan chez les Volsques , tragédie en 3 
actes et en vers ; par Achille Goujon , de 
Beauvais. Paris ', Goujon fils^ imprimeur; 
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rue Taranne , n**. 737 , an 8 ; brochure 
in-S"". de 53 pages. 

Sn)et traité ponr la onzième fols. Essai d'un jeune 
homme qui donne des espérances. 

DRAME. 

Camille , ou Amitié et Imprudence , drame 
en 5 actes et en yers. Ventôse an 8. 

Le roman eonnn sons le titre de Lettres de deux 
Filles de ce siècle , avait fourni à l'auteur le sujet de 
son drame. Les trois premiers actes avaient été 
assez généralement accueillis, il n'en fnt pas de 
même des deux derniers ; la sévérité du public qui 
n'avait point toléré les défauts en faveur des beau- 
tés , engagea l'auteur à xetirer son ouvrage après 
la première représentation. 

C0 1|ÉDIE$ HEPRÉSEtTTÉSS. 

Les Précepteurs , comédie en 5 actes , en 
vers ; par Fabre d*EgIantîne. Vendé- 
miaire an 8. 

Madame Araminte est une veuve d/s quarante- 
cinq ans , crédule , superstitieuse , a^ant encore des 
prétentions , et se laissant mener par une suivante 
nommée Lucrèce , qui n'a pas eu de peine à obtenir 
la confiance d'une femme de ce caractère. Deux pré- 
cepteurs sont chez madame Araminte ; Âriste , espèce 
de philosophe , chargé de. l'éducation d'Alexis , fils 
de madame Araminte, et Timaote , institoténr à fa 
mode , chargé de celle de Jules » neveu de cette 
dame. Ariste déplaît à Lucrèce qui protège Timante, 
et qui voudrait bien , en éloignant Ariste , lui doxmer 
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pour successeur le frère de Timante , donner même 
ce dernier pour époux à madame Aramiute. Timante 
a donc écrit à son frère le plan concerté entre 
Lucrèce et lui. On Tattend , et cependant tous les 
ressorts sont mis en jeu pour faire chasser Âriste : 
on y a réussi ; mais la lettre de Timante tombe dans 
les mains d'un frère d'Araminte , ami d'Ariste , qui 
découvre le complot tramé contre le vertueux insti* 
tuteur , et le fait rappeler auprès de son élève* 

Plan fortement conçu : action très-morale ; oppo- 
sition bien présentée d'une éducation austère et 
d'une éducation efféminée ; caractères des institu- 
teurs et des élèves dessinés avec beaucoupr d'^rt. 
Deux actes qui prouvent que l'auteur n'avait pas en 
le temps de mettre la dernière main à son ouvrage ; 
style négligé et souvent barbare j mais , au total , 
pièce qui fait regretter que l'auteur ,au lieu d'exercer 
son rare talent pour la comédie , se soit mêlé parmi 
des factieux qui bouleversaient la France. 

L'Abbé de TEpée, fait historique en 5 
actes , en prose -, par le cit. BouiU3^ Fri- 
maire an 8. , 

Le fameux procès du comte de Solar , rapporté 
dans les Causes célèbres , parait avoir fourni à l'au- 
teur le sujet de sa pièce. 

L^\bbé del'Epée, înstitatei^r des sourds-muets , 
en rencoûti*e un de/huit à neuf ans sou? l<s baillons 
de la misère. 11 s'émeut à sa vile , s'intéfçsse à son. 
sort ; soupçonne , en observant sa physionomie et .%ei 
manières , qu'il appartient à une famille distinguée. 
11 découvre enfin que l'enfant est le fils d'un magis- 
trat de l'une des principales villes méridionales dd' 
France. II. les parcourt avec lui ^ et arrive à Tôu- 
Inuse , où l'enfant reconnaît la maison dç ses pères. 
i/Abbc de l'Epée son^e d'abord à s'assurer d'un 
avocat célèbre qui prenoe la défense de son pupiUe. 

' N6 
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Il ne doate point que Tonde de l'enfant ne Tait en- 
voyé à Paris, abandonné dans une rue pour lui ravir 
sa fortune. Le crime en effet a* été commis. L.e 
comte Darancour s'en est rendu coupable ; mais il 
a des complices que le remords tourmente , il a 11^ 
^s vertueux et sensible à qui le crime de son père 
fait horreur dès qu'il en est instruit. Après divers 
Incidens , heureusement ménagés , le comte Daran- 
cour , pressé tour-à-tour par l'Abbé de TEpée , par 
l'avocat du jeune sourd -muet , par son fils , par nn 
talet-de-chambre qui le menace d'avouer sa com- 
plicité , reconnaît son neveu dans l'élève du vertueux 
Instituteur, et consent à ce qu'il reprenne son.nom 
€t rentre dans ses biens.- 

Un très - grand intérêt. Les rôles de l'Abbé de 
VEpée , de Darancour , de son fils et de l'avocat > très- 
bien dessinés ; celui du jeune sourd-muet toujours 
en situation » est joué supérieurement par made- 
moiselle Yanhove. Une intrigue amoureuse un pea 
froide. 

Succès brillant et mérité. 

Les Tuteurs vengés ^ en 3 actes > en yers ; 
par le cit. Dut al. Frimaire an 8. 

Dans le vieux et le nouveau répertoire de nos eo-^ 
médies , les Tuteurs étaient toujours dupes des 
amans et des valets ; dans celle-ci , un Tuteur que 
l'on veut tromper , est heureusement prévenu des 
tours qu'on lui prépare , et s'amuse aux dépens de 
«eux qui d-oyaient s'amuser aux siens. 

Des scènes très-oomiques« Du succès. 

Le Lord impromptu» comédie en 4 actes 

et en vers libres \ par le cit 99 ni« 

YÔse an 8. 

Sujet pris dans Caiot». 
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Représentation orageuse , qai a décidé Tanteur k 
retirer sa pièce. 

Finto , comédie en 5 actes , en prose ; par 
le cit. Lemercier. Germinal an 8. 

. Pinto , secrétaire dn duc de Bragance , veut placer 
son maître sur le trône de Portugal , et affranchir 
ce royanme de la tyrannie de Philippe , et de son 
ministre Vasconcellos. Le duc n'élève pas si haut 
ses prétentions , puisqu'heureux d'être à la chasse , 
il ne paraît fortement occupé^ que du projet de 
séduire une femme courtisée par son secrétaire. 
Cependant les conjurés et la duchesse de Bragance 
avec eux lui confient leurs plans et leurs moyens 
d'exécution , que le duc accueille très - froidement. 
N'importe ; Pinto ne se regarde pas comme battu. 
Il a pour lui la duchesse , et s'entend avec elle pour 
empêcher le départ du duc , qu'un amiral espagnol 
doit emmener avec lui à la cour de Philippe. 11 la 
décide à se prêter jusqu'à un certain point aux ten- 
dres propositions de l'amiral ; il emprunte de l'argent 
à un juif pour faire avancer les affaires. INAais la vice- 
reine a été prévenue qu'une conspiration se tramait. 
Le duc de Bragance doit être arrêté ; l'amiral est 
chargé d'exécuter Tordre ; son amour pour la du- 
chesse le met en défaut , et le duc a tout le temps 
de prendre la fuite. Bientôt les conjurés se réunis- 
sent ; ils ont quelque inquiétude -, Pinto les rassure ; 
il donne le signal convenu , et la conspiration éclate; 
Le succès le plus complet la couronne ; la citadelle 
est forcée , le palais de la vice - reine envahi , Vas- 
concellos obligé de se cacher et de fuir , et le due 
de Bragance élevé sur le trône par le aèle , le cou- 
rage et la fermeté de son cher Ploto. 

Su/et noble et tragique , dont l'auteur s'est amusé 
à faire une sorte de farce ou de Parodie. Le rôle de 
?iat9 à-pea-près calqué sof celui des Figaro '*' 
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Beaumarchais , celai du duc de Bragance sans fn- 
térèt , celui de la duchesse bien différent de celui 
qu'elle Joue dans l'histoire , et presque nul ; celui de 
l'amiral immoral et indécent ; celui de la vice -reine 
insignifiant; celui d'un certain archevêque de Bragne 
ridicule; celui de Vasconcellos à peine esquissé ; 
celui d'un gentilhomme poltron hors d'œuvre ; celui 
d'un capitaine piquant seulement dans une scène ; 
et cependant , malgré les défauts qu'on peut repro- 
cher à l'ensemble , aux détails , aux caractères , des 
apperçus comiques, des scènes bien faites , des traits 
heureux balançant des trivialités. Les partisans de 
l'auteur ont trouvé que cette pièce prouvait ua génie 
supérieur ; ses vrais amis ont trouvé qu'elle ne prou- 
vait qa'un abus de talent et d'esprit 

Les deux Poètes, comédie en 5 actes , en 
vers ; par le cit. Rigaud. Messidor an 8. 

M. et madame Armand ont une fille à marier. 
Deux poètes la recherchent ; l'un , doux , honnête 
et modeste avec beaucoup de talent , ce qui est très- 
rare ; l'autre , inconséquent , présomptueux et mé- 
chant avec un talent très-médiocre , ce qui est fort 
commun. Le père protège le premier , parce qu'il le 
trouve estimable ; la mère protège le second , parc^ 
qu'elle le trouve charmant. Les de'uk rivaux ont fait 
chacun une pièce qui doit être représentée le soir 
même , et la Jeune personne doit appartenir à celui 
qui aura réussi. La pièce de Damis , c'est le protégé 
du père , va aux nues. Celle de Floricourt , c'est le 
protégé de la mè)re , tombe à plat. Dàmis devroit 
épouser mademoiselle Armand^ mais la mère se 
dédit , et prétend qu'une cabale a nui au succès de 
Floricourt. M. Armand parait se rendre au vctu dé 
sa femme , lorsque dans certain cahier de vers dé- 
robé à Floricourt par son valet , et indiscrètement 
soxiilé par ce dernier à une suivante , il trouve tiae' 
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satire faite contre sa femme et lui, Florlconrt est 
démasqué y congédié , et Damis épouse la )enne per- 
sonne qu'il aime et dont il est aimé. 

Fonds très - léger ; point d'action ; une ou deux 
scènes qui ont produit quelque e£Pet , prises dans des 
ouvrages anciens et connus ; nulle intention comique; 
dénouement commun et usé. 

Style facile et quelquefois agréable. 

Les Mœurs du jour , ou ITcoIe des jeunes 
Femmes , comédie en 5 actes , en vers ; . 
parle cit. Colin-d'Harleville. Thermidor 
an 8. 

Sophie , épouse de Dirval, jeune officier français ^ 
est restée à la campagne chez Forment son firère, 
tandis que son mari se bat contre les ennemis de 
son pays. Elle s'ennuye bientôt de la vie monotone 
qu'elle mène , et vient à Paris chez M. Morand , son 
oncle , nouvel enrichi. La société de M. Morand est 
fort mal composée , ce sont des jeunes gens et des 
femmes à la mode. Sophie s'est liée avec eux , et vole 
de plaisirs en plaisirs , de fêtes en fêtes ; Paris enfin 
lui parait un séjour enchanteur. Dans le nombre des 
jeunes gens qui s'attachent à elle , est un certain 
Deriçourt , espèce de roué , dont les grâces , les airs, 
l'esprit ou plutôt le jargon lui plaisent beaucoup ; 
elle l'aime même sans s'en douter. En vain Formont 
son frère, homme sage , simple et franc ; envafn ma- 
dame Heuler , femme estimable, que des malheurs ont 
réduite à donner des leçons de dessin pour subsister , 
essayent de garantir Sophie des pièges qu'on lui tend : 
une madame Yerseuil , Florvelle , fils de M. Mo- 
rand , et Deriçourt sur-tout , ont pris sur elle un tel 
ascendant qu'elle n'écoute ni les prières , ni les re- 
montrances , ni les sages conseils de son frère et de 
son amie. Deriçourt même est sur le point d'obtenir 
d'cUe son portrait j mais par bonhear F ormoat k 
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sufprend an moment où Sophie alloit le donner , et 
fel^t de croire qn'U a été £iit pour loi. Dericonrt 
longe aux mojens de se dédommager de la privation 
qu'il éprouve. Il est question d'un bal ponr le soir , 
Sophie doit y aller , et là , d'accord avec madame 
Yersenily Dericonrt doit enlever Sophie et passer la 
nuit avec elle. Ce projet n'est pas si bien concerté 
que madame Henler et Formont n'aient conça quel- 
ques soupçons. Formant doit niéme aller , contre son 
ordinaire , trouver sa sobut au bal. Dans ces entre- 
faites arrive Dirval presque au moment où Florvelle 
a ramené sa cousine échappée au danger qui la 
menaçait. Sophie ouvre les yenx, elle s'apoerçoit 
qu'elle marche sur les bords d*nn précipice , elle veut 
retounier à la campagne,et quitter pour )am|ls Paris. 
Dericonrt arrive ponr se plaindre du brusque départ 
de Sophie ; il apprend le retour de Dirval , et prend 
congé d'elle. Les époux sont bientôt réunis , et 
Sophie dans les bras de son mari , de son frère et de 
madame Henler , ionit d'avance du bonheur qui l'at- 
tend dans un séjour paisible et champêtre. 

Peu d'action , peu dlntérét , mais une sitnatioA 
comique an troisième acte ; un stf le aimable et facile ; 
des détails charmans. 

THEATRE DE LA RÉPUBUQUE ET DES ARTS. 

Hécnbe , tragédie Ijrrique en 4 actes; par 
ies cit. Milcent et Fontenelle. i3 floréal 
an 8» 

Polixène aime Achille , et va s'unir avec le héros 
grec. Les Troyens désirent cet hymen , qui cimcs- 
tera la paix avec leurs ennemis ; Priam y consent ; 
Hécube seule , ne pouvant oublier qu'Achille est le 
meurtrier d'Hector son fils , ne peut supporter Vidét 
de voir Polixène passer dans les bras de ce vainqueur 
barbare. Elle feint donc d'approuver l'amour de sa 
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llDe ; mais Vengage à poignarder Achille > lorsque 
celui-ci la conduira à Tautel, Embarras , terreur et 
désespoir de Polixène. L'aUtel est paré , les amans 
vont être unis , et lorsqu' Achille prête le serment de 
fidélité à sa maîtresse , elle veut finir ses jours. 
A<^ille retient son bras , et c'est alors qu'on vient 
annoncer que par la plus affreuse trahison , les 
portes de Troie ont été livrées aux Grecs. Les 
Troyens , dans l'excès de leur rage , se jettent sur 
Achille et lai arrachent la vie. La mort de ce héros 
est bientôt vengée. Priam est assassiné , et Polixène 
tombe au pouvoir des Grecs ; Troie est livrée aux 
flammes , Hécube se tue et meurt sur le corps de 
son époux. 

Quelqu'intérét ; le rôle d'Hécube bien dessiné ; du 
spectacle. Style au moins très-négligé. 

Belle musique , des réminiscences. 

La Dansonianie y folie , pantomiroe en a 
actes -, par le cit. Garde). Prairial an 8. 

M. Duléger est fou de la danse. Un valet lui casse 
un déjeûner précieux ; il lui pardonne sa mal-adresse, 
parce que cet homme lui prouve que c'est en es- 
sayant des pas très-difficiles , qu'il exécute très-bien , 
que cet accident est arrivé ; il a un fils en bas- âge ; 
ce dont il s'occupe le plus , c'est de le bien placer 
sur ses jambes et de bien poser ses'pie4s- Sa fille est 
en âge d'être mariée ; elle aime lin colonel , mais 
qu'est-ce qu'un colonel? Celui-ci se présente à 
M. Duléger , qui lui demande s'il sait danser la ga- 
votte de Vestris , et sur sa réponse négative , il est 
éconduit. On célèbre la fête de M. Duléger , ses 
amis , ses ccnnfjssances se sont travestis en Turcs , 
en Chinois et en fiasques. Différentes sortes de danses 
sont exécutées. Le Colonel figure parmi les basques , 
ef enchante M. Duléger , auquel il se découvre en- 
fin , et dont il finit par épouser la fille. 

Folie très-gaie, spectacle très-agréable. Repré<en- 
tatioas trèi-suiyies. 
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Praxitèle , opéra en un acte ; par le cit. 
Milcent et Madame Devismes. Messidor 
an 8. 

Un concours est ouvert anx Statuaires de la Grèce , 
un prix sera décerné à celui qni aura exposé la plus 
beUe figure. Praxitèle expose celle de Vénns , Sco- 
pas celle d'an Satyre. L'envie intrigne contre Praxi- 
tèle , et son rival est couronné. Praxitèle est d'au- 
tant plas sensible à cette injustice « qu'il est épris 
d'Aglaé jTune des Grâces ,et qu'après l'affront qu'il 
éprouve , il n'osera plus se présenter devant elie. 
Mais Vénus^escend de l'Olj^mpe : elle voit la statue 
de l'artiste , et pour le venger , pour le récompen- 
ser , elle lui offre de remplir le vœu qu'il aura 
formé. Praxitèle révèle sa passion pour Aglaé , qui 
accompagne Vénus ; en vain l'Amour veut faire 
quelques représentations , un grand artiste est égal 
anx Dieux , Praxitèle obtient la main de sa mai- 
tresse. 

Sujet pris dans un joli conte d'Imiert. 

Poème très-£aible /une charmante décoration» 

De l'esprit , de la grâce dans la musique. 

Pygmalion , ballet-pantomime en a actes ; 
par le cit. Milon. a fructidor an 8« 

Pygmalion aime Delphide. Il est protégé par l'A- 
mour constant ; mais l'Amour inconstant séduit le 
cœur de sa maîtresse , et Polémon va époaser DeU 
pbiae. Pygmalion se désespère. L'Amour constant 
prend pitié de lui , lui présente un ciseau > un mail- 
let . et l'invite à se consoler avec les Arts , des cha- 
grins que lui a causés l'inconstance d'une maîtresse. 
Pygmalion suit ce conseil , il fait une statue , dans 
laquelle il s'admire , dont il devient amoureux , et 
pour laquelle il invoque la puissance des Dieux. 
Pygmalion n'est plus dans son atelier , il se trouvt 
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transporté avec sa statue dans les jardins deCy- 
thère , où se trouvent Vénus et l'Amour. La déesse 
anime la statue , et TAmonr la cçnduit dans les 
bras de Pygmalion , qui s'unit à elle. 

De la fraîcheur dans les tableaux du premier acte. 
Le rôle de Pygmalion très-bien joué par le cit. Fes^ 
tris, 

TRAGÉDIE LYRIQUE IMPRIMÉE ET H O M 
REPRÉSENTÉE. 

Le triompliede Camille ,reçu par le Jury 
du théâtre des Arts , le ai messidor an 8. 
Paris , Ballard , rue des Mathurins- 
S.-Jacques , n°. 3â8 , an 8 j brochure 
in- 8®. de 3i pages. 

Petit ouvrage de circonstance dans lequel le 
héros de Marengo se trouve célébré sous le nom de 
Camille, 

THEATRE DE L'OPÉRA COMIQUE NATIONAL, 

RUE FAVART. 

L*Actrice chez elle , en un acte ; par les 
cit. MarsoUier et Daleyrac. 5 vendé- 
âaiaire an 8. 

Scènes épisodiqaes , dans lesquelles l'auteur des 
paroles avait pour but de faire briller le talent 
charmant de madame Saint « Aubin. L'actrice, à cet 
effet, étant chez elle , répétait difi'érens rôles ; et , 
tout en étudiant , recevait différens personnages. Un 
)eune homme entr'autres qui avait fait une pièce , 
et s'y était peint dans le rôle d'un amant timide; 
puis arrivait le père de la jeune actrice à qui cet. 
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amant demacdait la main de sa fille , qae le père 
accordait sans hésiter. 
Saccès contesté. 

Ariodant , opéra en 3 actes > paroles de 
Hoffmann , musique de Méhul. ig ven- 
démiaire an 8. 

Otihon aimait nne étrangère appelée Dalinde , qal 
est entrée an service d'Ina , fille d'Ecard. Il est devena 
àmonrens de la maîtresse , et se tronve en rivalité 
avec le )enne Ariodant. Pour guérir celui-ci de sa 
passion , il suppose qu'il est très-bien avec Ina » que 
même il a des rendez-vous nocturnes avec elle. Eton- 
nementd'Ariodant; preuves. offertes par Othon qui 
décide Dalinde à prendre les habits de sa maîtresse , 
à paraître voilée à son balcon , et à lui faciliter l'en- 
trée de son appartement. La scène se passe ainsi 
sous les yeux d' Ariodant. Il est désespéré , il fuit, 
et rencontre Dalinde qu'Othon avait remise entre 
les mains de deux guides , avec ordre à ceux-ci de 
l'égorger ; mais elle est sauvée par Ariodant. Cepen- 
dant Ina est arrêtée. La loi veut que le crime dont 
eUe s'est rendue coupable soit expié par la mort. On 
la conduit en prison. Ariodant l'en tire , et c'est 
Dalinde dont il a le secret qui a pris la place d'Ina. 
Les juges sont assemblés ; Ecard doit prononcer 
l'arrêt de sa fille : Ina pourrait s*y soustraire en se 
déclarant la femme d'Othon. Ce scélérat l'avait exigé 
d'elle sans pouvoir l'obtenir : le mot terrible va être 
dit i Othon accourt , et réclame Ina comme lui appar- 
tenant. 11 interpelle l'accusée de faire elle-même un 
aveu qui peut l'arracher au supplice; mais l'accusée 
levant son voile laisse voir Dalinde., et révèle les 
affreux projets d'Othon. Celui-ci disparaît. Vn frère 
d'Ariodant est à sa poursuite , se bat avec lui et 
le tue. 

Sujet attachant ; beaucoup d'intéiét ; très -belle 
musique. Grand succès. 
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La Maison du Marais , ou trois ans d'ab- 
sence ^ opéra; paroles du cit. Daval^ 
musique de Délia Maria. Brumaire an 8. 

M. àt Valmont est absent depuis trois ans ; pen- 
dant cet intervalle sa femme est devenue coquette , 
dissipée , et fait partager à sa fille son goût pour le 
Inxe et la dépense. La |enne personne courant les 
fêtes et enivrée d'hommages , dédaigne l'amour naïf, 
de son cousin qu'elle devait épouser , et lui préfère 
nn jeune étourdi , pupille de son père« Les choses en 
sont là lorsque M. de Valmont arrive , et trouve sa 
maison absolument changée* Le. mobilier antique et. 
modeste est remplacé par nn mobilier moderne et 
galant ; le salon de la bibliothèque est actuellement 
nn salon de danse , etc. M. de Valmont se fâche y 
s'emporte , et veut fuir pour jamais sa femme et sa 
fille. La frayeur gagne celles -èi ; le repentir les atteint : 
elles font disparaître le mobilier moderne et revenir* 
le mobilier antique , promettent de mener une vie' 
sédentaire et réglée. M. de- Valmont s'appaise , et 
redevient père aussi tend^re que tendre époux. 

Succès équivoque à la première représentation , 
où le grand courroux du personnage (H-incipal avait 
paru outré; accueil pluf farorabie aux représenta-; 
lions suivantes. « 

Musique agréable, mais inférieure à celle dnPrl^- 
sonnler. 

Le Délire > o^ les suite? [d^une Erreur , en 
- un acte; par les cit. SabirGyr et Berton*. 
'' t6 frimaire» • ' " 

Mnrville entraîné par Tillemont son ami dans des 
maisons de jeux, y perd sa fortuné.' Au désespoir 
qui s'est emparé de lui , succède le plus affreux délire; 
U Yoit ses eafaos et sa femme dans la misère 3 celle-ci 
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a foi : il croit qu'elle s'eit précipitée dans les eaux , 
et y pleia de cette idée , il loi a fait élever un tom- 
beau sur lequel il ya la pleurer. Dans un de ses accès , 
il la voit , et croit ne voir que son ombre; i| s'élance 
vers elle pour empêcher que les eaux ne l'englon- 
tissent ; mais quelle est sa situation lorsque c'est sa 
femme qu'il presse contre son çosur. La raison lui 
revient ; et Tillemont, pressé par les remords , rend 
à son ami toute sa fortune , compromise par des 
lûUets dont il était porteur. 

Représentation très^ttachante ; beaucoup d'effet. 
Succès complet. 

Don Carlos > opéra en trois actes ; par les 
cit. Léger I .... » et Deshayes. ai ni- 
' vôse. 

Don Carlos , après sa conspiration contre Phi- 
lippe IX son père , fuit à travers les forêts : il est 
recueilli par Louise , jeuae.pajrsanne qui le soustrait 
aux yeux de son p^ , et .du Jeune Philippe sou 
amant , inspecteur des jardins .du comte de Mancenez. 
.Cependant , 4'après d|», ordres sévères , on est à la 
redierche du coupable ; Louise le cache derrière des 
fagots , et don^ç 4^ fausses indications à ceux qui 
•étaient venus pour l'arrêter. Le jeune Philippe , 
l'amant de Loiûse , va s'enrôler sous les df.apeauz 
du roi , et marcher contre les restes du parti libelle , 
lorsque Don Carlos vient s'offrir à ses coups. Ce 
dévouement,, cette confiance changent les . disposi- 
tions de Philippe } il ne pense* pAns qu^ «sauver celhi 
que pretèf^ sa majtfesne.j et éaà ludique.,.- comme 
asyle assuré, au moins pour tout le tour ^ un pavillon 
du château; mais le comte de Mancenez arrive. 
Don Carbs ne peut plus sortir de sa. retraite qu'à 
l'aide d'une échelle. Elle est déjà prête , lorsque le 
jeune Philippe , surpris par le comte , est obligé de 
ae retirer. Le roi qui se trouve présent envole le oomte 
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exécater qnelqnç ordre : dans ce moment l'heure à 
laquelle Don Carlos devait sortir du pavillon a son- 
né , et le jeune prince appelle Philippe. Le roi 
surpris d'entendre prononcer son nom, prête l'oreille 
et reconnaît la voix de son fils. La nature l'emporte 
sur le ressentiment ; il place lui - même l'échelle 
qu'attendait Don Carlos. Celui-ci qui croit ne devoir 
son salut qu'à l'amant de Louise , est fort étonné de le 
voir bientôt paraître devant lui. Se croyant décou- 
vert, il se dispose à frapper l'étranger; mais il 
reconnaît son père ^ tombe à ses genoux et obtient 
son pardon. 

Des situations; de l'intérêt Musique qui a pla 
généralement. 

Le Voisinage y opéra en un acte ; par les 
cit. Pujonla , Quinebeau , Dubua, Du* 
gazon fils , Bertaud et Pradère. 4 Plu- 
viôse an 8. 

Intrigue qui avait produit peu d'effet à la pre- 
mière représentation , et qui en a produit davantage 
à la seconde. De jolis détails. 

Musique qui a réussi. 

Le Rocher de Leucade , opéra ; paroles 
du cit. ** , musique du cit. Deleyrac. 
. Venjôse an 8, , . 

Su)et pris dans les Opuscules de Parny et dans les 
Tojages ^Antmor,. i' 

Représentation très-oragense.rM^rques d'impro- 
bation données au po^me. Applaudissemens donnés 
à la musique. 

Epicure» opéra en 3. actes i eavers; pa^ 
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rôles da cit. de Monstier , 'musique des 
cit. Méhiil et Cherubini. 

Epicnre est aiinéd'AspasIe , son élève et sa pupille ; 
mais il croit platôt à sa reconnaissance qu'à son 
amoor. n Iid annonce qoatre sonpirans qni préten- 
dent à sa main : le sjrliarite Narcisse , le stoïcien 
Rostau , le plenrenr Heraclite , et le rienr Démo- 
crite. Leur déclaration est mal accueillie ; ib soap- 
çonnent qn'Epicare en est la cause , et j ponr s'en 
venger , ils vont le dénoncer à l'aréopage. Epicnre 
est condidt en prison. Sa philosophie le soutient , et 
le lien qu'il habite lui paraît un lien enchanteur. Il 
s'endort , et le rêve aimable qu'il £dt se réalise par 
l'apparition de la Sagesse qni descend dn ciel y et 
vient chanter une ariette. Epicnre s'éveille : le charme 
de son rêve est détruit. U est sous les verrous d'une 
prison , et sous la garde d'nn geôlier dont il veut 
£aire son disciple. Cependant on le mène devant 
l'aréopage. 11 est accusé de séduire la {etmesse , et 
de prêcher la corruption. Epicnre expose les prin-- 
cipes les pins purs de^ sa morale. Â8]^ie vient à 
son aide , et dévoile les motifs criminels de l'accu- 
sation. Epicnre est absous et pardonne à ses dénon* 
dateurs. 

Peu d'action ; situations qni , tontes , n'ont pas 

également intéressé. De jolis détails. Des ihorceaax 

de musique qui ont plu généralement. 

' Suceès qui n'a pas répondu à l'espérance que l'on 

savait conçue de la réunion de trois hommes d'an 

vrai mérite. . 

Le Tableau des Sabines» en un acte*, par 
les cit Dieu-Lafojr^ Jouy et Long- 
champ. 9 germinal. 

Laure est aimée de Derconrt ; mais sa mère pré- 
c^9 au jeune homme on Champenois imbécille. U 
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est question , en attendant le mariage , de voir le 
fanveux tableau de Venlèvement des Sabinesi La mère 
craint pour les yeux de sa fille les nudités qu'offre 
le tableau , et la laisse à la garde du Champenois. 
Dercourt profite de cette circonstance , et vient en- 
lever samaitresse. Le Champenois appelle du secours ; 
la force armée parait ; Dercourt vient aussi avec 
quelques amis en armes ; il a attendri l'oncle de 
Lanre en sa fav9iir; on est près d'en renir anr 
mains , et les personnages présentent an dénouement 
Tordonnance et la composition du tableau de i^ en- 
lèvement des Sabines, 

De la gai té > de l'esprit, de Ik pialsaiiterie. Vri 
succès, ! 

D'Auberge en Auberge , opéra en 9 actes ; 
paroles du cit. Emmanuel Dupatjr, mu^ 
fiique du cit. Tarcbi. ^Floréal ajo 8% . , 

Un tuteur vent unjr sa pnpille et son neveu ; ma(s 
Ils sont prévenus l'un contre fautrel II s'agit done de 
les faire revenir de lenrfe préventions. Le-^itnteur 
imagine , à cet effet , de changer les; av^nvies ejti l'in- 
térieur de son château ; et , secondé par ses valets 
qui, snccessivementjjouent plusieurs rôles , il fait ac- 
croire à Dernance qu'il voyage d'auberge en auberge. 
Dans la première , Dernance trouve sa future déguisée 
en servante ; et celle-ci trouve le jeune homme très- 
aimable. Dans la seconde , elle passe pour la sosur 
de la fille d'auberge de la première poste , et , par 
ses talens , ses grâces » son maintien et sa douceur^ 
séduit Dernance au point de l'amener , malgré l'iné- 
galité des conditions , à demander sa main. Le tuteur 
surprend son. neveu aux genoux de sa pupille; sa 
ruse a eomplètenient réussi ; les amans sont unis. 

Espèce, de tour de force ; de Tinvraisemblance > 
mais conception ingénieuse j scènes comiques; dia« 
logue fin et spiritnâ. 
Musique très-agréable. 
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Une nuit d*été , ou un peu d*aide fait grand 
bien , yaudeville en un acte , par les 
cit. Gersain et Halle. 9 prairial an 8. 

Une Matinée de Voltaire > ou la Famille 
Calas à Paris , en un acte et en prose. 

Voltaire à quitté Femej , est venu à Paris inco- 
gnito , juger de Feffet que doit produire l'arrêt sor 
\À demande en révision dn procès de Calas. Il se. fait 
cundnirfs.danf^ la priso|i de madume Cdàas et de ses 
énfans ; mais ne* voulant pas* être vu d'eux , il se fait 
cacher par le geôlier dans un cabinet voisin de la 
cbamhrerde^ces i4ifoirtunés. 

.Tel est à-peu-près le fonds imaginé par l'autenr , 
ce qui n'est ii-la-fôis ni vrai ni vraisemblable. La 
pièoe a sepèadafit été vue avec intérêt. 

!ZoéV OÙ fa pauvre Petite, opéra en ua 
actei^ paKoles du cit* Bouilly» musique 
do cit Pkmtade. Messidor an 8. 

Zoé 1^ 'perân te# pîeurens ; Mie ^est dans la |>Iqs 
«xtréme IndT^eniee, et n'a Téculong^ temps que des 
secours qae lui doiraait un citoy^m honnête tombé 
lui -même dans la misère. Cependimt elle aime un 
Jeune hoimne dont elle^est aèmée. La mère de celai- 
ci crat^naiit que -son; fils- n'ait fait un mauvais choix , 
sVst dégrisée -en feibmê indigente , 'à 'pris le nom 
"d'Ursule , et e*t venue -se loger près^ IKré, UrstOe 
«str^vie* de là conduite de lajeune peirÀbnj^è^nsqu'à 
*iie qa'dle 'découvre -^'un M. FuraiSdi .^^rdpriétaiTê 
de la''iAateoà ^^He habité ,'^ -des Vues sur Zoé-, 
(veut là •éàuli^^ef'^iiëZd'é'Jiotti^è réfuter les 
sommes «pani iul ^fopètfe -, 'les accédé', -ti par ses 
demandes prévient même ses o^Pnss. Ursule est prèç 
d'éclater , de rompre tonte espèce de liaison entre 
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tàn fils et Zoé ; mais elk apprend qne les samnies 
reçues et empruntées sont destinées an sonlaf ement 
' de ce citoyen honnête , qui 6e tronve être le frère 
de M. Furardi Leé soupçons- fee' dissipent /tout se 
concilie , et Zoé sfunit à son amant. 

I>e l'intérêt ; des détails aimables ; des scènes ton- 
cbantes-qui n'ont point couvert l'invraisemblance et 
la sorte d'immoralité que présente le fonds. 

Musique qni a rén^i^ 

Une nuit âe Frédéric II » va^udeville en im 
acte; par les dt. Coi^ny, Favière et 
Dieu-LafbyiThermidqr an 8, 

te Bottier de 7réderrc , ùér du tHre de bottier dn 
rw ,a «ne iBW qu'il né vent iiliirifrr qu'à un lieute- 
nant de l'armée pm&sîenne ; et sa fille , cependant , 
a choisi ponr amant nn siihple Grenadiei*. Celai -ci , 
pour obtenir les bonnes grâces du père , lui propose 
de passer qtéelqiiés héni<es^aù cabaret avec des cai» 
Biaxa^esV «t.ie9otli«r, qui m^ajamafs refusé de 
boire y a accepté. Le ôrenftdier n'a .p^s bqaupoup 
d'argent , Técot peut être cher , 'il met son sabre en 
gage^ponr en payer les frais. Dans ces entrefaites , 

.arrive Frédéric c^égoisé eti lieutenant, q^ , en tra- 
versant Ja place ^:rel$(>it du Granadiër la confidence 
de «on amour , et de son sabre mis en ga|;e. La fiUe 
du Bottier a promis à son .amant de venir causer 

•arec lai; et le Grenadier, ne pouvant attendre le 
moment de rentnetien , engage Frédéric, si sa m£- 
tresse parait , à rester anprès d'elle jusqu'à ce qnil 
revien^ues. La jeune fiUe;pacait en effet ; et une sorte 
d'imbécUle, rival dn Grenadier «Ja.snprenant avec 
Mioîy ;conrt avertir le ^re , qui arrive bientôt avec 
aes-camarades. Le rendez-vous est iMctume ; le ga« 
Jant«[ipris est lient^pnanl:. Vous épofiseKi mafiUe^ 

.^ dit le père. iLe.roi sort d/embarras en lignant l^rdce 

'. à l'officier du posta yoisin dé faire battre nn rappel. 
L'erdrç est esécnté ; Frédérie , tpii avait dispara i 

Oa 
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revient sons son habit ordinaire > et passe )a revue 
du poste. Il s'apperçoit qaçs.le Grenadier-ramant n'a 
qu'un .sabre de réforme , ot que ce sabre est cassé. 
11 rtnt^rroge sur- ces deux faits ; et se rappelant qu'on 
Grenadier du mçme régiment lui a sauvé la vie dans 
une affaire, reconnaît ce brave "âans celui qu'il 
trouve en faute. La faute est pardonnée ; le Grena- 
dier est élevé au &ra.de de lieutenant ; et U BottUr 
du roi f ne craignant plus de més^lUancç^ unit sa 
fille à celui qu'elle aime. 

Des situations plaisantes ; des mots heureux ; des 
couplets bien toi^més. L4 scène 4'ua directeur de 
l'Opéra, dans laquelle on a faitdes applications ma- 
lignes , et qtle les atiteiirs aur^e&t pu supprimer , 
par suite des égjards» qu'on doit à fin homme chargé 
4'nne administration pénible, par suite des abus que 
peut entraîner cette. sorte de licence. 

Joli ouvrage qui a complètement réussi. 

Le Locataire, en un 4cte \ paroles du 
cit. Seweria y uinsique du cit. Ga?eaux« 
8 thermidor an 8. 

Apolline quitte Evrenz après la mort de ses pa- 
rens , et vient che< M. Ormond y son onde , vieux 
l^ographe , qui n'imagine rien de mieux que de faire 
étudier à la jeune personne ia sphère et la géographie. 
M&iB Apolline songe à Dercourt qui a passé ses pre- 
mières années avec elle. Ormond s'appercevant que 
•a nièce éprouve un peu d'ennui , lui avoue enSui 
qu'il va la marier à M. Sauvageot , le fils de son 
vieil ami , d'un procureur établi à Montfort , et que 
le prétendu doit arriver, incessamment. Cepen- 

:dant Dercourt, obligé d'aller à Pans pour rendre 
compte au ministre de sa -conduite dans une :a£[àlre 

, d'honneur , a profité de son séjour pour chercher aa 
«hère Apolline , et se trouve par hasard logé chez 

. M< Ormond. Le jour de son départ est arrivé , il va 
quitter son logement| lorsqu'il se trouve en présente 
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d' Apolline. Le» denz jeanes gens se reconnaissent , 
et Apolline demande à Dercotirt s'il est le prétendu. 
L'amant entend à demi* mot , veut retirer le congé 
qu'il a donné de son appartement; mais Ormond. 
qui le destine à Sauvageot , se refuse au désir de 
Dercourt. Celui-ci feint de sortir , se cache , écrit 
à Apolline } et tandis que M. Ormond dispose ^a 
nièce à bien recevoir M. Sauvageot , arrive le por> 
tier qui vient dénoncer Apolline comme . l'a jant 
chargé de remettre une lettre à Dercourt. Par hon- 
heur Dercourt est aux aguets y il s'est affublé de la 
robe de chambre d'Ormond , le contrefait dans ses- 
manières , et reçoit la lettre des mains du portiei;^ 
il profite de la méprise pour joindre la sienne à celle 
de sa maîtresse , et les lui fait rendre par l'entremise 
du dénonciatenr.M. Sauvageot paraît : c'est l'homme, 
avec qui Dercourt a en une affaire d'honneur > dam 
laquelle le courage de son adversaire n?a pas brillé s 
il déclare qu'il est neveu d'Ormond, qu'Usait qu'oo. 
nommé Sauvageot aspire à la main de sa cousine y. 
mais que s'il persiste dans cette intention y il lui cou-, 
pera les oreilles. M. Sanvageot^ime beaucoup plus 
la vie que mademoiselle Apolline ; et plutôt que de, 
s'exposer au moindre danger » il renonce au mariage 
qu'il venait contracter; Ormond , instruit du refus 
de Sauvageot , reconnaît le mérite de Dercourt et 
l'unit à sa nièce. • • 

Quelques invraisemblances ; du comique ; de U 
vivacité dans le dialogue. . . 

Musique facile et chantante. 

Du succès, 

Emma ou te Soupçon , opéra en un acte; 
paroles du cit. Marsollier » musique du 
cit. Fay. 24 vendémiaire. 

Ernest a épousé unejeuneEcossaise nomméeEmilfe, 
contre la volonté du comte Ernest son père. Obligé 
de fair la maisoa patetneBe , il s'est retiré avec sa 

OS 
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femme à Altona y et ils ont pris , Ini le nam de 
George , elle le nom d'Emma. George est jaloux. M 
a vu un jeune officier se promener sous les feuètres 
de sa femme, et le soupçon tourmente son ame. 
Cependant sa détresse est telle qu'il ne peut payer 
son loyer , et qu'il est obligé de se séparer d'Emma 
pour aller travailler à une- manufiacture d'armes. Le 
jeune officier profite de son absence et se présente • 
che2 £mma , lui fait une déclaration qu'elle reçoit 
fort maL Georgede retonr'ett furieuit de ce qu'Emma 
ne lui parle pointdu jeune officier qu'il sait êtrevenn 
chez lui ; une lettre qu'on apporte augmente set 
inquiétudes et ses transport» jaloux. Bientôt l'officier 
parait ; il vient pour réparer son Indiscrétion. George 
ne lui laisse pas le temps de s'expliquer , l'appelle 
en duel , sort avec lui , et le blesse dangereusement. 

Le comte: Ernest qui a entendu parler d'Emma , 
vient lui offrir ses services. Emma excite son intérêt 
en Ini faisant connaîfare ^el- est son époux , à quel 
danger sa jalousie l'expose* Le comte cache à Emma, 
que c'est son fils ddni il est question; mais George ^ 
parait : il a blessé son adversaire , et cet adversaire 
estEdmont son frère. George est anrété ; on le mène 
devant un juge : il à reconnu son .père. Ce juge. y 
pénétré d'un vif ressentiment, est au moment de 
condamner George; mais Edmont y qui n'a été que 
blessé y paraît , et décide le comte à pardonner à 
son frère. 

Fonds intéressant ; dénouement un peu binisqne. 
Miisique trop travaillée , de TolMcnrtté , des rémi- 
niscences. 

THEATRE FEYDEAU. 

.OPÉRA* 

Anrore de Gusmah , opéra-comique en un 
acte ; paroles dn cit. le Prevost-élray , 
piosique du cit. Tarchi. â brumaire an 8. 
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Une jeime personne qui se dégnise en homme , et, 
pour tourmenter un peu son amant > passe ppur le ^ 
rival de celui - ci ; tel est le fonds de cçtte petite ' 
pièce , dans laquelle on a trouvé, de l'esprit et de» 
détails agréables. La musique a été généralement . 
goûtée. 

Le Valet à deux Maîtres, opéra en un acte 5 
paroles dii cit. Roger ,,iiiufiiqii4e d« cit. Dcv 
vienne. 12 brumaire: an 8: 

Un valet sert <|euz maître» qui logent dans la 
même auberge. Ces deux maîtres sont un amant et 
sa maîtresse ; laquelle s'est déguisée en homme pou» 
se soustraire à un mariage ridicule que ses parens 
voulaient lui faire contracter. Le vâàet ne sait pas. 
lire ; il craint qu'bn ne s'apperçoive qu'il s'est engagé 
au service de deux personnes :: de-là des quiproquo > 
des situations très -plaisan tes •), qui cessent dès qaa 
les deux maîtres se trouvent ensemble. 

Sujet emprunté de GolHunL, 

Beaucoup d'esprit, de gaîté? et de talent comi- 
que. 

Musique agréable , mais dont les motifs ne sont 
pas bien neufs. 

Le Roman , opéra en un acte ; paroles du 
cit. Gosse , musique du cit. Plantade. 
Brumaire an 8* 

Un f eune homme propose, à la femme de son ami 
de composer un roman avec lui , dont le sujet serait 
l'époux à l'épreuve. Il ferait les- lettres de l'amant j, 
et elle ferait les réponses. Le mari qui n'est point 
instruit du projet , est fort alarmé des entretiens 
que les deux auteurs ont ensemble , et des lettres 
qa'ils s'écrivent pour se consulter et se communiquer 

04 
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leurs idées > mais il $e rassure dès qu'il apprend 
qu'il n'est question que de faire un roman. 

Situation qui n'est pas neuve , puisqu'on la tronve 
dans un }o]i proverbe du citoyen Carmontelle : quel- 
ques traits de comique 9 noyés dans les longueurs 
qui ont excité de fréquens murmures. Musique 
fraîche et gracieuse. 

Les deux Journées , opéra en 3 actes^*, par 
les cit. Bouilly et Chérubiny. 26 nivôse. 

' Le cardinal dé Mazarln a proscrit le comte Ar- 
niand , président à mortier au parlement de Paris. 
Le magistrat se réfugie avec sa femme cliez Michelli , 
porteur d'eau , qui le soustrait à toute^ les recherches 
qu'on fait de sa personne. Le fils et la fille de cet 
Jiôte généreux doivent partir le lendemain pour 
Gonesse ; le passe-port sert à fovoriser la fuite de la 
comtesse qui se déguise en paysanne savoyarde^ quant 
au comte il est caché par le porteur-d'eau dans son 
tonneau. Ils arrivent à Gonesse ; mais là ils trouvent 
tocore les soldats du cardinal. Armand est forcé -de 
^e cacher dans le creux d'un vieil arbre ; il en sort 
bientôt le pistolet à la main pour tirer sa femme des 
bras de quelques soldats qui veulent abuser d'elle. 
Armand est soudain arrêté ; il va périr , lorsque le 
brave porteur-d'eau accourt , annonce que le peuple 
«n rumeur a demandé la grâce d'Armand , et que la 
reine effrayée n'a pas cru devoir la refuser. 

Des situations neuves et intéressantes ; musique 
telle qu'on pouvait l'attendre d'un compositeur cé- 
lèbre. Représentations nombreuses et très-suivies. 

Le petit Page , en un acte, par les cit. Guil- 
bert Pexérécourt et Kreutzer. 25 plu- 
viôse. 

Frédéric a ordoxmé au leone baroA de Felsbeim^ 



NOTICE.' 321 

l'oA'de ses pages , de garder les arrêts dans tm qhâ*' 
teau Fort -, parce qu'il a perdu au yeu une 5onttne> 
assez considérable. Agatines , fille du gouverneur 
de la prison , est parvenue à voir le jeune page et •. 
adoucit sa captivité. Brandtz , officier prussien , s'in- 
'^éresse - vivement an prisonnier ; il a voulu le de-, 
fendre auprès du roi , qui lui a imposé silence , et 
lui a enjoint de se rendre au château fort avec une 
lettre pour le gouverneur. Brandtz est bien convâidcu 
qu'il est porteur d'une lettre de cachet pcmr sa propre 
personne ; mais le papier contient Sa nomination à 
la place de concierge. Le sort de Felsbeim n'en 
devient pas plus doux, parce que le devoir enchaîne 
la bienveillance de Brandtz. Le page et sa maîtresse 
songent donc à s'évader -, ils sont surpris dans leur 
projet y avouent leur faute au gouverneur qui parait 
leur pardonner , et les unit. 

De la sagesse dans la conduite de l'ouvrage , du 
comique dans le rôle de Brandtz et dans celui de la 
gouvernante d'Âgatines ; des morceaux agréables 
dans la musique^ Du succès. 

Marcelin , opéra en un acte ; paroles du 
cit Bertrand-Valville , musique du cit. Le- 
brun*. Pluviôse. 

Marcelin , pire de Justine > est .absent de chez lui 
depuis long -temps ; il revient , et trouve à la porte 
de sa maison un- jeune homme qui est amoureux de 
«a fîUe. Il s'amuse à le tourmenter, à lui faire 
croire qu'il est son rival, et son rival aimé. L'accueil 
qu'il reçoit est propre en effet à confirmer ce qu'il a 
dit. Le jeune homme ardent, désespéré , s'emporte., 
et propose un cartel à Marcelin, qui l'accepte, en 
plaisantant > et finit par se découvrir. Le jeune 
homme ,à travers son désespoir et son emportement, 
ayant laissé voir d'excellentes qualités , étant d'ail* 
çoxs aimé 4e Jastine ^ H hwk Marcelin le consok 

5 
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des tonrmcns qn il )ui à causés , en coùsentant à ce 
qu'il éponse sa maîtresse. 

Situation comique ; détails agréables. Jolie ma- 
sique. Beaucoup de succès. 

L'Esclave , opéra en un acte ; paroles du 
cit. Gosse j musique du cit. Bruni., a 5 
ventôse. 

Don Heariquez veut que Valesco, son fils, em^, 
brasse l'état ecclésiastiqua ; mais Valesco montre 
d'autant pins d'opposiUon qu'il aime RosaJha doot 
il est aimé. Le père , instruit de cette intrigue amou- 
reuse, a le projet de déshériter son filiB , et d'acheter 
une esclave qu'il fera donataire de tons ses biens. 
Ce projet s'accomplit ; mais c'est RosaJba que doA 
Henriquez achète comme esclave. De-là.des scènes 
piquantes , qui amènent ha i dénouement befireux 
pour les aii)ans. 

Des idées ingénieuses , de jolis détails ; au>crt qol 
pouvait être plus développé et fournir plus de situa- 
tions agréables et comiques. , -> t . 

Jolie musique. 

Le Tuteur trompé , en sn^ acte.; pardles 
du cit. Bernard-Valville , musique du 
cit. Gav^ux. i6 thermidor an 8. 

Pierre Sifflonte , négodant , obligé départir pour 
les lades , a laissé sa fille Agathe, encore au ber- 
ceau , sous la tutèle de Joêard , proeiuretir , qui , 
voyant sa puplfie âgée de dix-fai^ ans et jolie , forme 
le projet de Tépottser. Mais le jetme Dhviâ , éfève de 
marine, et neveu de l'armateur Beaupi^ , est aimé 
d'Agathe » et est eirtré , à Viam de son oncle , en 
qtiallté de premier clerc chez Jocard* Dfeins l'absence 
de, ce dernier , arrive chez lui un marin , lequel 
ftc^anaît sa fille sous ks traits d'Agathe: c'est Pierre 
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Simonin. 11 contient sa )oIe , se dit voyagent donU* 
cilié à l'Ile de France. Agathe sait que c'est îà quf 
réside son père ; elle apprend qu'il vit , que même 
il vient d'arriver à Paris. Elle se confie au prétendu 
voyageur, lui avoue son amour pour Puvaly et 1« 
prie de s'intéresser à elle. Bientôt Simonla iotftpuit 
Jocard dû sujet qui l'amène. Une tartane lui a ét^ 
confiée , et doit lui appartenir après un terme fin,^, 
s'il prouve la mort du propriétaire. Joçaird , qui ne 
connaît pas Simonin , loi répond de la tartan^ s'il 
veut passer pour le père ^'Agaitbe et faciliter $oa 
mariage. Simonin consent. On amèn^ des notaires ; 
mais Jocard est l>ien étonné d'entendre Si9V>nia 
dicter le nom de Onval comme dewmt être uni à 
celui d'Agathe. l\ voudrait protester coutr^ lesqua* 
lités que Simonin a prises ; celui - ci justifie 4e son 
acte de tntèle ^ et Jocard déchu de son. ej$po^r est 
réduit an silence. 

Des resseml^ances avec d'autres, pièces çQiuiues» 
Des scènes très -gaies. Une musique fo«t ag,Eéable;. 
Un succès. 

€ O M £ D I E $ : 

réprésentées par les Acteuts^Societaires du 
théâtre de IfOdéon. 

Le CalUtéral , ou la Diligence à Joîgny , 
comédie eo 5 actes ». en pvoae ; par le 
cit. Picard. Bmtuiàiîre an 9* 

Lasaussa^ç , march^4 de iîoiai it VUle^ç^ve-s^r- 
Tonne, est appelé à recueillir la succession d'un 
oncle fort riche; il pren^l^ ^IHgeççe cf pai* ppiir 
Joigny , où l'attend cette succeséioû , où il doit aussi 
épouser la fille dû médecin Montrichard. îl ne con- 
naît pas ses compagnons de voyage, et leur confia 
ses affaires^ ses projets, bq^ esgérances. Entr'autres 

0« 
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p«rsoiinagesqni se trouvent avec lui dans la diligence, 
ter» qne M. et madame Saint-Hilaire j acteurs , et le 
conducteur , sont un Jeune officier , amant aimé de 
la fille du docteur , et M. Bavaret , avocat , ami du 
Jeune homme. 

Bavaret sachant que celui-ci a un rival dangereux 
dans Lasaussaye , n'est pas plutôt arrivé à Joîgujr 
qu'il appelle le médecin > lui fait courir la ville , et 
facilite ainsi un entretienii l'officier avec sa maîtresse. 
Il surprend ensuite le secret de l'héritier collatéral 
qui ne se presse de recueillir la succession qui lui est 
échue , que parce qu'il craint l'arrivée d'un héritier 
direct que son oncle auroit pu laisser à Saint-Do- 
mingue. C'est le Jeune officier qui , grâce à Bavaret» 
va passer pour l'héritier redouté , à titre d'enfaut 
naturel , mais cette ruse est déjouée. Lasaussaye 
prouve par un extrait baptistaire que l'enfant né de 
son oncle était une fille. Bavaret ne se déconcerte 
pas y c'est Madame Saînt-Hilairequi est cet enfant , et 
Il la présente en cette qualité ; il décide même La^ 
saussaye à faire à sa cousine hommage de son cœur 
pour s'assurer la succession. Dans cet intervalle , il 
rend Montrichard favorable aux intentions du jeune 
officier. Enfin Lasaussaye dupe du conseil de Bavaret, 
est surpris aux genoux de sa prétendue cousine , il 
ne peut plus décemment prétendre à la main de celle 
qu'il venait épouser. Le jeune officier triomphe , il 
foouse sa maîtresse, et Lasaussaye désespéré d'abord 
d avoir été joué , se console en pensant que du moins 
sa succession né lui est pas enlevée. 

Des situations trés-plâis^tes, une gaité extraordi- 
naire i comédie d'autant plus rare , qu'on y rit poar 
ainsi dire depuis le premier mot jusqu'au dernier. . 

Les Çpouseurs , oa le Médecin des Fous , 
comédie en un acte, en vers ; par le 
cit. Mimant. 27 frimaire an 8. 

Le docteur Lisimoa tient une maison de janté 
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dans laquelle il traite des foas. Parmi ceTix-ci se 
trouvent Dormenil qui se croit un médecin très-ha- 
bile , Galantin,poète ridicnle,Madame Oufard,e5pèce 
de duègne qui croit que les Jeunes gens raffolent 
d'elle , &c. Le docteur a une iille à marier , elle lui 
est demandée par un ancien ami pour son fî!s. Ce 
fils doit arriver dans le jour , çt se présente chez le 
docteur lorsqu'on y attend un jeune homme dont la 
tête est timbrée et qui a la manie d'aimer toutes les 
femmes , les vieilles sur- tout, et de s'en croire aimé. 
Dusolage , c'est le nom du prétendu de la fille du 
docteur , est pris pour lé jeune homme dont l'état de 
folie nécessite les soins du docteur , et cette méprise 
est suivie de plusieurs quiproquo amenés par la 
présence successive des fous , et de la folle désignée 
plus haut. Enfin tout s'éclaircit , et le docteur unit 
sa fille au fils de son ami. 

Des scènes plaisantes , de la gaité , style naturel 
et souvent agréable , à quelques négligences près. 
Début qui promet beaucoup. 

Les Voyageurs , comédie en 5 actes,envers; 
par Armand Gharlemagne. 1 7 nivôse an 8. 
Paris , imprimerie des iSroits de THomme» 
n**. /(/^'yhrochxxxt in-S**. de 100 pages. 

- Deux jeunes gens arrivent chez Gérard , labou* 
teur , à Charenton , dont la saur , moderne enrichie, 
doit épouser M. Dufour. Auguste , l'un de ces jeunes 
gens , est le fils de Gérard; l'autre , appelé Beanval , 
est l'ami d'Auguste et le cousin de M. Dufour. Ils se 
présentent comme ayant fait une très-grande fortune 
dans les difFérens pays où ils ont voyagé. Leur carrosse, 
ou plutôt celui dans lequel un cocher a bien voulu 
les laisser monter , les attend à la porte. Cette ap- 
parence de richesse les sert dans le projet qu'ils ont , 
Auguste d'épouser sa cousine, etBeauval d'empêcher 
madame Doucet de s'anir à son cousin Pufonr. Le 
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succès répond à lenrs vœux; mais BeanTal qaf espé- 
rait obtenir la main , ou du moins les biens de mat- 
dame Doucet . n'a pu lut surprendre qu'une donation' 
en faveur de son ami Auguste , et perd tout son 
mérite aux yeux de madame Doucet , du moment 
où il est reconnu que la fortune dont il se targuait 
est absolument chimérique. ^ 

V Action peut-être un peu faible , mais de la gaîté , 
du mouvement, d^s scènes bien co&pées et bien 
dlaloguées. Du succès. 

Orphise , ou la Partie de chasse » comédie 
en 5 actes , en vers. Pluviôse an 8. 

Pièce dont le public n'a voulu entendre ^ue trois 
actes. 

Les trois Maris, comédie en 5 act. , en prose; 
par le cit. Picard.. 19 theroûdgr au 8. 

Desgraviers , veuf da deux premières femmes , s'est 
séparé de la troisième , et s'est Ugé à l'Estrapade , 
dans une maison habitée par Duparc , Juge ; et par 
Bazin , professseur de beiles - lettres. Mà&me Des- 
graviers s'est retirée à t» Chaussée - d'Antin s sous le 
nom de madame Jacob. Elle y occupe un fort bel 
appartement avec jardin , et y exerce l'art de devi- 
neresse» Madame Duparc et madame Ba»in ont h SQ 
plaindre , l'une de la jalousie de son mari » l'autrç dq 
la froideur et de la présomption du sienXHes vienoent 
consulter madame Jacob sur les moyens de ^guérîK 
^eurs époux des défauts qu'elles leur reprochent. 
Elles avouent en même temps qu'elles sont courtisées 
par un M. Lecoq , brasseur -, de la rue Mouffetard , 
homme fort avantageux , 1 et se croyant fait pour 
réassir auprès de toutes les femmes.- Lecoq parait 
bientôt lui-même , découvre son amour pour les deux 
amies y ou plutôt les diverses conûdeaces sont « 
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moitié devinées par madame Jacob, qpl se tronve 
toajours à moitié instruite par tout ce que les nns 
ont dit avant les antres. Au surplus eelle-ci se pro- 
pose de venger les deux, femmes des projets injurieux 
de Lecoq, et jde punir Leeoq de sa fatuité et de ses 
prétentions. Elle conseille cependant à madame Ou* 
parc de ciombler mn époux, de oaresses au point de 
l'en fatiguer , et:de.le guérir ainsi de sa jklousie ; à 
madame BaKin de feindreune ezces»ve indiflgèrence, 
des torts même vis- à-vis ôfi acm mari > ponrle gx»érîr 
de sa confiance apathique. Les femmes se conduisent 
en conséquence j mais l^esgraviers se trouve toujours 
là pour alimenter la jalousie de Duparc , et a grand ., 
soin , lorsque Bazin est persuadé de l'infidélité de sa 
femme, d'aigri^ son dépit. Quant à Lecoq y il cherche 
sans cessb à profiter des bonnes dispositions où il 
croit qvtà sont pour lui les deux femmes qu'il veut 
séduire , il se présente le jour , la nuit , mais inutile- 
ment. Toute Pintrigne conduite par madame Jacob , 
qui n'ignore aucun des résultats , qui a même appris 
que son mari était lié aviec Duparc et Bazin , et qui 
n'est pas £âdié de pouvoir à son tour se venger de 
lui , est arrivée au point ou éAe la desirait. Les deux 
amies se rendront chez eUe, M. Lecoq y sera, les 
trois maris s'y trouveront aussi , et chacun aura son 
lot. En effets Desgraviers à qui elle a su inspirer de 
la jalousie y en lui faisant dire par son portier que 
M. Lecoq est amoureux d'elle , est à peine arrivé , 
que ) paraissant voilée à ses yeux , elle lui parle de 
sa troisième f emmq , hil prouve son innocence , le 
fait rougir des soupçons qu'il avait conçus contre 
elle , en prenant la lettf e d'une de ses amies pour la 
lettre d'un amant ; finit par se découvrir et exciter 
ses regrets ,. en lui parlant , de son m riage avec 
Lecoq. Dùparç. et Bazin' viennent , trouvent Des- 
graviers désolé , qui les tranquillise sur leur sort et 
gémit sui le sien. Etonnement des deux maris, refus 
de croire aux discours de Desgraviers , apparition de 
madame Jacob , qu'ils traitent asse^ Purement , pour 
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que Desgraviers se fasse reconnaitre pour son épbnx; 
réconciliation générale , promesse de s'aimer de part 
et d'autre , congé donné à Lecoq , qui comptait sur 
un dîner en bonne fortune avec les trois femmes , et 
qui les sachant avec leurs maris , retourne dîner seul 
chez lui. 

Pins de mouvement que de véritable action , In- 
térêt fort léger, des scènes vraiment comiques , de la 
gaité , style naturel , des mots et des situations qui 
provoquent le rire. Succès. 

1 

THEATRE DU VAUDEVILLE. 

Yoang f ou la Vie , en un acte ; par \û 
cit. Creuze. 17 vendémiaire an 8. 

. Young exilé de sa patrie , s'est retiré- dana( une 
campagne , où il vit sous le nom de Wilnungton. Là , 
il déplore la perte de sa fille» Arthus , vieillard dont 
il soulage l'infortune , lui donne pour domestique un 
français nommé Champagne , naturellement gai ; 
mais feignant pour plaire à son maître , un grand 
désir de mourir. Young qui ne peut supporter l'idée 
de la mort de sa ûlle , est prêt à terminer ses jours , 
lorsque celle-ci arrive avec son amant qui lui a sauvé 
.la vie. Arrive , en même temps, un ami d'Young, qui 
lui apprend que son exil est fini ; c'en est assez pour 
qu'Young renonce à son fatal projet , et se trouve 
beureuz de vivre. 
De l'esprit j des couplets heureux. 

Le Mariage renoué , ou les Méprises , en un 
acte. 3 brumaire an 8 . 

Pièce qui nVi point réust/ï. 
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Une Folie , ou les Mariages par adjudica- 
tion j en un acte. i5 brumaire an 8. 

Folie qui n'a fait rire personne ; mariage dont on 
n'a pas voulu entendre la conclusion. 

Champagne et Sazette , en un acte ; par 
les cit. Chazet et Brumaire an 8. 

Champagne est nn nouvel enrichi qui , oubliant 
les liens qui l'attachent à Suzette , prend le nom de 
monsieur de Champagnac , et demande parles jour- 
_ Baux, des maîtres , un secrétaire et une épouse. Su- 
zette qui aime toujours Champagne , et qui connaît 
sa demande , se propose d'y répondre. Elle se pré» 
sente chez lui déguisée , tour-à-tour , en maître de 
chant, de danse et de langue , et lui fait sentir adroi- 
tement le ridicule de ses prétentions. Elle revient 
ensuite sous l'habit et le nom de Suzette. Sa vue' fait 
impression sur Champagne , il se sent plus épris d'elle 
que jamais > et lui omre sa main en lui rendant son 
cosor. 

De l'esprit > des couplets agréables. 

La Girouette de S. Gloud , en un acte ; par 
les cit. Barré, Radet , Desfontaines, Du- 
paty» Bourgueil et Maurice. Brumaire 
an 8* 

Le titre de cette petite pièoe et l'époque à laquelle 
on l'a représentée , en indiquent assez le sujet. Elle 
a beaucoup réussi. 

Le Vaudeville au Caire, en un acte; par 
les cit. Jouy çt Longchamps. Frimaire 
an 8. 

Petit ouvrage 4< circonstance. 
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Les Otages , en un acte ; par les cît. Ra- 
det, Barré, Desfontaines, Maurice et 
Dupaty. frimaire an 8: 

Piècje dans laquelle l'esprit et la gaité se sont 
armés contre nne loi tyranniqae , absurde et bar- 
bare , connue sous le «om de la /bz des otages. 

Le Procès de Scudery ^ en un acte ; par le 
oit 7 nivôse. 

L'aventure si connue de Scudery et de sa sœur 
dans une auberge de Pont-St.-Esprit, a fourni le 
sujet de cette pièce , qui n'a point réussi. 

Le Carrosse espagnol , en un acte ; par les 
cit. Année , iouy et Gersain. 14 nivôse. 

Un carrosse destiné à la reine d'Espagne , et que 
des curieux allaient voir chez un sellier de Paris , a 
donné lien à la)olie bagatelle dont voici le fonds. 

Alphonse , espagnol , chargé de conduire à Ma- 
drid un carrosse fait à Paris , a perdu chez Rosalie « 
jeune veuve dont il est amoureux , une somme de 
di% mille francs-, un jeune homme à la mode, nommé 
Fierville, les lui a gagnés par supercherie. Fierville et 
Kosalie veulent voir le carrosse espagnol , et se ren- 
dent chez le sellier , qui conseille à Alphonse de se 
venger d'eux. Alphonse accepte la proposition rela- 
tivement à Fierville , mais veut ménager Rosalie. 
Cependant le Sellier confie à Fierville le projet qu'a 
formé l'Espagnol d'emmener à Madrid un jeune 
homitie et une jeune femme pour établir les modes 
françaises'en Bspagne. Fierville les présente, et offre 
d'emmener avec lui Rosalie. Alphonse accepte, mais 
li déclare qu'il veut 10,000 francs de cautionnement 
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Fi ervUle donne cette somme » Alphonse la reçoit . se 
découvre , et laisse à h ierville sa maîtresse. 

De l'esprit, des couplets très-piquans et bien 
tournés, * 

La Guinguette, en ufi acte. 37 nivôse. 

Fonds très - léger ancfnel on a c >usu des scènes 
épisodiques qui ont produit peu d'eifet. 

Monsieur Guillaume , ou le Voyageur in- 
connu , en 3 actes ; par les cit. Radet , 
Barré ^ Bourgueil et Desfontaines. Plu- 
viôse an 8. 

Le vertueux M'aleslierbes voyage sous le' nom de 
M. Guillaume. Il se fixe à Toulouse , et habite un 
pavillon modeste que lui cède Morrice , intendant 
d'un conseiller au parlement de cette, ville. Sa bonté , 
8â bienfaisance naturelle le font chérir. Il s'est ap- 
perçu que la fille de- son héte aime beaucoup un 
jeune homme qui fait le portrait de son père , et 
découvre bientôt que le prétendu peintre est issu 
d'une famille distinguée , qu'il est déguisé , qu'il a 
séduit la fille de l'intendant , et qu'il l'a épousée se- 
crètement sans le consentement de son père y sans 
celai du père de sa maîtresse. M. Guillaume éclate 
d'abord en reproches , mais le mariage est consom-^ 
mé ; c'est le cas de l'indulgence ^ il ew montre » il 
promet son appui. Dans ces cnire&iteB, arrive M. de 
Fierville , conseiller au parlement de Toulouse , avec 
un train , une suite et une livjDée ; il déloge monsieur 
Guillaume , qui ne se plaint pas , mais bientôt em- 
barrasse fort monsieur le Conseiller , en se décou*- 
vrant à lui. M. de Fierville un peu confus cherche à 
se remettre , y parvient et finit même par demander 
un service à M- de Malesherbes. Le magistrat le lui 
promet si l'équité ne s'y oppose pas, mais à condi-^ 
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tian qu'il se Joindra à loi pour obtenir d'un de ses 
confrères qu'il excuse et approuve le, mariage que 
son fils a contracté avec la fille de Morrice; une 
simple complaisance qui lui vaudrait la protection 
. de M. de Malesherbes ! Le conseiller n'hésiteras , il 
écrit une lettre dans laquelle il plaide la cause du fils 
avec chaleur , avec les plus puissans argumens. Mais 
cette lettre est à peine achevée que M. de Malesher- 
bes et lui apprennent que le jeune peintre est le fils 
de M. le conseiller Fierville. Qu'objecter , lorsqu'on 
a prévu toutes les objections , lorsqu'on les a com- 
battues victorieusement ? Le mariage est ratifié. 

Du comique agréable , de l'intérêt inspiré par la 
présence d'un homme justement illustre et barbare- 
ment immolé par la ^rannie révolutionnaire ; des 
couplets bien tournés et bien placés dans la bouche 
de chacun des personnages. 
Beaucoup de succès. 

Sterne à Paris, en un acte ; par les cit. Aur- 
guste. . . . etRiyoiles. a pluviôse. 

Sterne est à Paris dans un temps où la France est 
tn guerre avec l'Angleterre , et n'a d'antres papiers 
qu'un certificat de l'ambassadeur anglais à la Haje. 
11 l'a laissé chez son sellier et l'envoie chercher, maib 
on en a fait des papillottes pour la coifiiire de ma- 
dame. Sterne est assez embarrassé, il l'est davantage 
lorsqu'il se voit arrêté comme espion, et laissé sons 
la garde d'un jeune homme qui bientôt lui semble 
peu fait pour le rôle qu'il joue. Le philosophe ap- 
prend que la nécessité a forcé le jeune homme à 
accepter cet emploi. Un billet de banque était sa seule 
ressource , il Ta perdu. Lafleur , domestique de 
Sterne , a trouvé ce billet , le remet à son maître, qui 
le rend au jeune homme. Mais Sterne pour récom- 
penser la probité de Lafleur , lut donne la valeur du 
billet , dote Rose , fille de l'anberge , dont il sait 
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qu'il est amonreajc , et facilite ainsi son mariage 
avec elle. 

Quelques sc«nes qui rappellent le Voyage senti' 
mental; de la gaîté , le caractère de Sterne présenté 
avec assez d*originalité , des couplets écrits avec 
grâce. 

Gilles ventriloque, par les cit. Gersain, La- 
née et Vieillard. Pluviôse. 

Facétie qui a réussi. On y a beaucoup applaudi 
quelques couplets malins et satiriques. 

Dans auel siècle sommes-nous ? en un acte ; 

£ar les cit. Jouy ^ Longcbamps et Dieu;- 
•afoy. a6 pluviôse. 

Le i8' siècle est-il uni , ne Festil pas ? Cette ques- 
tion agitée souvent et long-temps dans les journaux , 
a donné l'idée, de cette jolie bagatelle , 'dans laquelle 
M* Précis hésite à unir sa fille à celui qu'elle aime y 
parce qu'il ne devait la marier qu'à la fin de iSoo. 
Cependant le mariage se conclut , parce que les 
•amans sont pressés , et que la question -étant soumise 
à un astronome , le jeutié homme le force ou de se 
battre on de décider an gré' de gou amour. L'astro- 
nome prend ce dernier parti. 

L'Ariost», ou le triomphe du Génie, en u^ 
acte; par les cit. Desfaucherets et Ro« 
ger. Ventôse an 8. 

L'Arioste aboe AJekàndra , mais Ù coqpmpi^iqne 
difficilement avec elle. 11 la prié , si elle approuvé son 
amonr , de mettre une rose ^ns la pçls^ d'une statue 
de Miiyèrye. Elle vient rêver, auprès 'de cette statut, 
' elle tient une rosfl, son père la surprend , et c'est lui 
qui I «an^ 9» doutèf du service qu'il rend à TAriofle , 
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sér de leur vendre ses ouvrages > madame de Choi- 
seu] lui fait offrir une place importante , mais il ne 
voit que Lanre, et lui sacrifie sa gloire et sa fortune. 
Cependant on veut le forcer à s'avoner l'auteur de 
son Idjlle « on la fait donc apprendre à deux enfans 
qui la récitent et la jouent devant lui. L'amour- 
propre de Gessner le trahit y on jouit de son em- 
barras ; mais son amour est si vrai , il lui a fait de 
si nobles sacrifices , que le père de Laure consent à 
l'accepter pour gendre. 

Cadre agréablement rempli. Scène charmante entre 
les deux çnfans i jolis détails ^ couplets aimables et 
jgracieux. 

Les Avant-postes , en un acte ; par les 
cit. Vial et. . . . Messidor* 

Une anecdote racontée dans les journaux , a fourni 
•le sujet de cette pièce. 

, Le meunier George dott épouser Charlotte. La 
veille de son mariage , il ett rencontré par un avant- 
.poste français : on le questionne , on le fait boire ; 
«enfin le. général françids (Lecourbe) a résolu de 
l'enivrer et de prendre ses habits pour s'approcher 
du camp ennemi , pour en eaunoainer les dispositions. 
George s*endort , on le déshabille , le général prend 
9SS vétemenis, et lui fait donner un «niforme d'officier 
français^ Le Général est bientôt arrêté par un avant- 
poste autrichien , mais il s'en débarrasse en indiquant 
le lien où dort un général français dont la prise sera 
facile. Le Général , bofs de danger , renvoie les ha- 
bits de George , avec une dot pour Charlotte ^ et le 
ineûnfer épouse sa maîtresse. 

Bagatelle qui a réussi. 

La Pièce curieuse , on le petit Tableau â*un 
graad événement ^ en un acte , par le^ 
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cit. BarréyRadet et Desfontaines. i5 mei* 

sidoranS. 
I 

Ouvrage de cireonstaiice qn! retrace les principaux 
faits de l'armée dttalie ^ jmqxik la bataille de Ma- 
rengo. 

Du snccèf. 

THEATRE DES TROUBADOURS. 

Le Panorama , en un acte ; par les cit. Ar- 
mand, GoufFip et Georges Duy al. 6 yen^ 
démiaire an 8. 

Bellevne , inventeur et propriétaire du Panorama 
( tableau d& forme circulaire , offrant la vue en 
perspective de la ville de Paris ou de telle autre ) , 
doit épouser la maîtr^e d'un jeune homme appelé 
Derçomrt , si les i;iQq premiers amateurs qui auront 
YU le P^orama en rendent un compte favorable ; 
et> 4anc le cas contrAiré > Dercourtaura la maia 
de sa maîtresse. L'amant prend cinq déguisemens 
diffièreiis ; et , sous c|iacun d'eux > fait la critique du 
Panorama. Son stratagème lui a réuisi, et Bellevue 
estéconduit. 

Bluette qui a dû son tnccèi à quelques couplets 
£^s etmalins*. 

I/'Etonrderie» en un acte ; par le cit. . . • 
" i^Tendémiàirean 8. 

On connaît la jolie comédie de Fagan , Intitulée 
TEtourdcrU , c'est la même pièce travestie en van* 
deviUe. Cet essai a peu réussi. 

Cbtistophe Moxin , ou Que je suis fâché 
1801. P ^ 
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d'être riclie , en un acte; par onze Au- 
teurs. Vendémiaire an 8. 

Christophe Morin qnl s'est enrichi dans le com- 
merce de chevaux , est tout près de se voir la dnpe 
d'un intrigant qui recherche sa fille et sur-tout sa 
fortune. Il s'apperçoit, par bonheur, qu'on le mys- 
tifie ; et Serval ,.amant aimé de mademoiselle Morin , 
le confirme daiia cette idée. Serval finit par être 
préféré à l'inUigant. 

Des couplets agréables ',_ dénouemant qtd n*a pas 
réussi. 

lia Clef forée , en un acte ; par les cit. Lé- 
. ger et Crenzé. aS yendémiaire an 8. 

Talère attend au foyer gue l'on commence la pre- 
mière représentation de sa pièce. 11 entend de nom- 
breux applaudissemens ^piti des murmures , puis 
des siiffleti ; il se désole. Un |eune homme viettt lui 
emprunter une clef forée. Yalère la lui prête > et 
bientôt la toile se baisse sa bruit perçant des siflcte. 
!Le jeune homme revient an foyer : il est endianté ; 
mais dès que l'autêur est reconnu , il a peine à cadbet 
son embarras. On parle devers: il avoue qnll en hdt 
quelquefois ; on le prie d'en réciter ; il chante dens 
couplets , à la fin desquels Yalère lui observe mali- 
gnement qn'U a oublié de lui rendre sa «lef forée. 

DeUigaité. 

Le Connaisseur, ea un acte; parle, cit. Jo- 
seph Pain. 19 brumaire an 8. 

So)et pris dans les Contes Moraux de Marmoutd, 
et par conséquent très:-coniin. 
VtB couplets spirituels. Du succès. 

'^ a Pêche aux Jacobins « pièce en un acte ; 
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par le§xeit7liéger, Chazet et Armand- 
Gouffé. Brumaire an 8. 

Oavrage fait en rhonneor de la fameate journée 
du 18 brumaire, 
Pe la gaité. 

li'Emprunt forcé , en un Acte ; par let 
cit. Léger ; Chazet , le Prevost-d'Irajr , 
Dieu-Lafoi et Armajiâ-Gouffe. 2 ni- 
vôse. 

Harpin et Legras sont diargés de répartir l'efn- 
prunt forcé dans la commiuie d'Orléans. Parmi ceux 
qu'ils ont taxés sont le cit. Lesec , rentier, qui réclame 
en vain , et Donral , poète , amant de la fille de 
Harpin. C'est Legras qui a taxé Doryal , etqtd espère 
que la gène à laquelle il sera réduit le fera renoncer 
à son prc^et de mariage» Dorval veut faire quelques 
représentations ; il est menacé , maltraité , et sort 
hien résolu de se venger. En effet , il reyieht avec 
qnelqnee amis dégnisés > surprend Harpin et Legras , 
et leur enlève 60,000 francs. Harpin se désespère y 
mais Dorval revient, et prontet de rendre la somme 
ai l'on consent à son mariage. On y consent : la 
•omme est rendue , et le mariage co&da» 

Beaucoup de gaité. Da snccès. 

Zi* Armoire /ou les trois Mariages , en un 
acte ; par b cit. • . • 6 niyôse. 

Une petite pièce de Pantmrd , intitulée U Res» 
source Comique ^ semble axolr foonii Iç fonds dé^ 
celle-ci. 

Point de succès. 
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Lamotbe Hoadard à la Trappe ; par les 
cit. Auger et. : . . 12 nivôse. 

Lamothe donne une pièce aux Italiens ; c'est son 
débat ; elle tombe. 11 yeat se retirer à la Trappe. 
Arrivé aa consent, le sopérieur lui donne ponr 
riastmire de ses devoirs le P. Anselme , qui , loin 
d'engager le )eane poète à pre^idre l'habit , lui dé- 
clare que Ini-méme serait trèsrheorenz de le quitter. 
Lamotbe persiste y et cependant p^nse à êes amis , 
et sur-toat à Jnlie sa maîtresse ; puis , tont-à-çoi^p , 
en songeant à sa situation , il y trouve le sujet d'une 
comédie intitulée la Matrone , qu'il va écrfre chez 
le portier pour n'être pas importuné. Jnlie arrive 
au couvent , déguisée en homme , et apprend que 
son amant s'y est renfermé. Fontenelle et Campra , 
liés étroitement avec Lamothe , y viennent aussi , et 
retrouvent leur ami qui n'a pas plutôt reconnu Julie » 
qu'il a renoncé au projet de se faire moine. Le supé- 
rieur , à qoi l'on dit qu'une femme s'est introduite 
^ii|s le couvent à la faveur d'un déguisement > or- 
danae au pofUer de la renvoyer. Le P. Anselme 
prend alors les habits de fendue de Jnlie ; et le por- 
tier , qui ne le reconnait point , lui ouvre la porte , 
•t favorise sa fuite. 

De Jolis couplets; quelques invraisemblances. 

Charles Lebon, en un acte ; par les cit. De* 
laborde et de Ferriires. ig pluviôse. 

Sujet pris dans le ^oman ^eMâytr» . , 
Peu d'Intérêt ; style marotiqae ; des couplets re- 
demandés. 

Le Rémouleur et la Meunière, en xm ^te; 
par le cit Piis, 17 ventôse, 

kimeàftièie Marguerite , jeune veuve > est recfaer- 
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thée par tous les jeunes gens, du canton , et sur-tout 
par M. Robert , aubergiste du voisinage; mais celui- 
ci ne plaît point Un Remouleur arriv« au village , 
rapportant mille écns , fruit de ses courses et de ses 
travaux. 11 avait demandé, dix -huit mois aupara- 
vant , la main de Marguerite , qui l'avait refu&ée. Le 
Remouleur veut se présenter de nouveau ; et par le 
moyen de l'aubergiste , il écrit trois lettres sous les 
noms de Mathieu , Grégoire et Alain Degraci; La 
Meunière est indécise ; elle veut connaître ses trois 
soùpirans. Mathieu est brusque et emporté , il ne 
lui convient pas ; Grégoire lui déplaît par ses folies ; 
Alain l'enchante par sa timidité : elle l'accepte pour 
époux. Robert croit d'abord que tout cela n'est qu'illi 
jeu ; mais lorsqu'il voit que la chose est sérieuse , il 
renonce à ses prétentions sur Marguerite» 

Des tabîeaux vrais et aimables; des couplets gais , 
fins et spirituels. 

Rancune , bu les Charcutiers de Troîe ^ 
parodie d*Hécube , en un acte ; par les 
cif» Léger , Villiers , Guilbert Pexéré- 
court , Armand-Cjourfé , Ceorges Duval 
et Vieillard. Floréal an 8. 

Fragile , élève en chirurgie , a tué Retare , fjs de 
Criam , charcutier , en lui tirant trop de sang dnns 
une saig^née; de-là , haine et dissension entre lc4 
garçons charcutiers , et les élèves en chirurgie de 
Troie en Champagne. Pour appaiser les deux partis, 
Criam se décide à marier sa m\e Prolixène avec Fra- 
gile ; Rancune , son épouse , voudrait empêcher cet 
hymen , et ne pouvant y parvenir , engage sa fille 
à se venger de Fragile , en l'endormant aVec de 
l'opium ; mais Prolixène préfère de .se poignarder 
avec un couteau lorsqu'elle marchera à l'autel. Ce- 
pendant une. rixe s'est élevée entre les charcutiers 
f t les élèves en chirurgie ; le sang ya couler : Pro- 
lixène st dévoue, et reçoit la main de Fragile. 

P3 
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Farce eomposée » apprise et ionée en einq jours. 
Elle a £iit lire ; c'est à quoi se bornait la prétention 
des auteurs 9 connus par des onvnges pins recom- 
snandaUes. 

La Femme inyisîble , en nn acte ; par les 
cit. . . . et Daudet. 5 prairial an 8. 

On a beaucoup parlé de la femme invisible ; os 
s'est porté en foule à cette sorte de spectacle , qni 
a donné l'idée de la pièce représentée an théâtre 
des Troubadours. 

Julie , fille d'un médecin très-cnrieuz de savoir le 
secret de la femme invisible, a rencontré Dermance 
an bal. Elle est éprise du jeune homme , qui n'est 
pas moins épris d'elle. Ils voudraient s'épouser; mais 
îe docteur ne vent pour gendre qu'un physicien. 
IDermance imagine de se présenter comme le fils da 
M. Jérôme , inventeur du secret^ s'engage à l'ap- 
prendre an docteur , et à cette condition obtient sa 
maîtresse. 

Fonds bien léger ; titre qui a trompé l'attente des 
spectateurs ; une scène asses piquante ^ quelques 
couplets malins. ' 

Le. Prétendu de Gisors , en un acte ; par le 
cit. Alexandre* 5 messidor. 

Un sot que Von bexne , et dont le rival épouse la 
maîtresse. 

Fonds usé ; des couplets facilement écrits et so9- 
yent agréable^. 

La Nouvelle inattendue , en ua 9cte. i4 
messidor. 

Pièce de circonstance. 

Foin^ de fonds ^ de très- jolis couplets. 
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Arlequin Odalisque , en un acte ; par le 
cit. Auger. 16 messidor. 

Colombine est tombée aa pon^oir d'an corsaire 
qui l'a vendaeponr le sérail du Grand-Seigneur. Ar- 
lequin instruit de cet événement, réussit , l'argent à 
la main , à s'introduire auprès de sa maîtresse. C'est 
le jour où le sérail doit s'assembler. Le sultan a ré* 
pudié sa favorite , et doit faire un nouveau choix» 
Arlequin craint qu'il ne tombe sur Colombine ; mais 
c'est sur lui-même qu'il s'arrête. Le sultan le pre- 
nant pour une jeune négresse s'est enflammé pour 
lui. La favorite disgraciée gagne alors le bostangi , 
et lui ordonne 4e faire sortir la prétendue négresse. 
Arlequin va fuir avec Colombine ; ils sont arrêtés ; 
on les ramène au sultan , qui , dans cet intervall» 
s*étant réconcilié avec sa maîtresse , pardonne a.us 
deux amans , et leur rend la liberté. 

Des couplets mordans ; quelques-uns agréable»^' 
ment tournés. 

Les Dieux à Tivoly , en un acte; par les 
cit. Etienne , M orel , Servière et Fran- 
cisque. fi3 thermidor an 8. 

L'ascension d'une montgolfière dans les jardins de 
Tivoli a donné l'idée de cette petite pièce. L'aréo- 
naute avait annoncé que les Dieux s'élèveraient 
dans un ballon > et le public ne vit autre cfaose que 
des images peintes sur la montgolfière. Dans la pièce , 
Arlequin amoureux de Colombine décide Gilles , 
tuteur de sa maîtresse, à se déguiser en Amour , et 
à faire avec lui un voyage dans les airs. Voilà Gilles , 
non dans un ballon , mais sur une balançoire t la 
peur le prend ; Arlequin profite du moment critique 
où se croit Gilles , pour exiger de lui qu'il renonce 
à Colombine et la lui cède. 

Fonds très^- simple j des personnalités qu'on a 

P4 
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t r owr é e t vn pea fortes , qmUq^clUM dtwiemmau à U 
modti des couplets benreiiz* 

Arleqain anx Petites-Maisons , en un acte ; 
par le dt. Francisque. i3 thermidor 
an 8. 

Cassandre , père de Colombine » s'est enrichi dans 
Fadndnistration de l'hôpital des Petites - Maisons. 
Gilles , qni est le médecin de cet hôpital » ne serait 
pas £àché d'obtenir la main de Colombine ; mais il a 
nn rival dans Arlequin. Celui-ci a gagué un qnateine 
à la loterie : il pourrait donc opposer sa fortune à 
celle de Gilles. Il aime mieux passer pour pauvre y 
et s'assurer que sa maîtresse l'aime pour lui-même. 
Colombine , en effet , le préfère à Gilles , qni n'est 
pas plutôt éconduit, qu'Arlequin déclare le gain 
Inattendu qu'il vient de faire , et les motifs qui 
l'avaient décidé à n'en point parler. 

Fonds un peu usé ; de l'esprit. Début qui promet. 

li'Antomate qni )one anx écbecs ^ en nn 
acte ; par le cit. . . . 19 thermidor an 8. 

Un campagnard vient à Paris avec l'intention 
d'épouser une Jeune personne dont le père lui a 
promis la main , et signé nn dédit de trente mille 
francs. En lisant les journaux , il voit l'annonce de 
l'automate louant aux échecs , et il lui prend fan- 
taisie de faire venir Tantomate chez lui. Comme il 
est très -fort aux échecs , il se flatte de le gagner ; 
mais Frontin , valet d'un rival du campagnard , 
amène son maître déguisé sous le costume de l'an- 
tomate. La partie commence , le campagnard perd 
et se fâche ; son rival se fait connaitre , lui demande 
on de renoncer au dédit ou de se battre : le campa- 
gnard accepte Ui première proposition. 

Pen de succès. 
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THÉÂTRE MONTANSIER-VARIÉTÉS. 

Les trois Sœars dans leur Ménage » ou la 
suite de Robert le Bossu , yaud. en un 
acte. 7 vendémiaire an 8. 

Le Savoir-faire , opéra en a. actes. 23 ven- 
démiaire an 8. 

Zozo , ou Te Mal - avisé , comédie en un 
acte. 25 vendémiaire an 8. 

Le Sérail > ou la Fête du grand-MogoI « 
pantomime en 5 actes ^ à grand spectacle. 
1 brumaire. 

La Femme en parachute > vaudeville en un 
acte, aa brumaire. 

Eléonore et Dorval , ou la suite delà Cin- 
quantaine y opéra. 2 frimaire. 

Godard, ou la Loge du Portier, comé- 
. die. 7 frimaire. 

Le vieux Bonhomme, ou Poulot et Fan- 
cbon. ai frimaire. 

Les deux Morts supposés i vaudeville çn 
. un acte. 6 nivôse. 

La Marchande de Flaish:, vaudeville en un 
acte, aa nivôse. ;, , 

L'Auberge du Diable, com. en a actes, g 
pluviôse. , 

P5 
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Le faux Frère , on A trompeur Trompeur 
et demi, ai pluviôse. 

Le Cordonnier de S. Flonr, vaud. en un 
acte. 17 germinal. 

La Dame invisible , vaud. en nn acte. 
18 germinal. 

Les Gondoliers , ou la Soirée vénitienne , 
' coméd. 16 floréal. 

Georges on le bon Fils ,coméd. en 5 actes. 
s4floréaI. 

L'ouverture du Jardin Egalité ; vaud. en nn 
acte. 1 prairial. 

Vadé à la Grenouillère , vaud. en un acte; 
10 prairial. 

Le duel de Bambin , opéra en un acte. 
3 messidor. 

Marot et sa Servante , vaud. en un acte. 
7 messidor. 

La Rencontre aux Bains , vaud. en nn acte. 
18 messidor. 

Jocrisse autre part , vaud. en un acte. 
1 tbermidor. 

La famille Bamboche à Paris. x3 thermi- 
dor. 

''^cgues Rigaud ; opéra. a5 thermidor. ' 
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THEATRE DE LA CITE-VARIÉTÉ 

ET BEXA PAMTOMIME NATIONALE. 

Paris en miniature , bluette en yaud. 4 ^^^'' 
démîaire an 7. . 

Les deux Voyageurs , ou A beati mentir qui 
Tient de loin ^ corn, en 3 actes et en vers* 
8 vendémiaire. 

Les Mascai^ades , on le Carnaval de TA* 
mour , corn. 16 vendémiaire. 

Le nouveau Parvenu, dft vendémiaire. 

La nouvelle Cacophonie ^ 4 brumaire. 

Le Froc aux Orties. a6 brumaire. 

Le petit Poucet , 01^ l'Orphelin de la Forêt ^ 
pantomime en 5 actes. 4 nivôse* 

Trlstam-Shandjr, ou Bizarrerie etBonho* 
mie. i3 nivôse. 

L'Egyptien à Pans. 20 nivôse. 

îles Pêcheurs , ou le Mariage par ruse. 
ao ventôse. 

L'£n£ant du Mystère ^ on les Amans du 
quinzième siècle , pantomime en 3 actes. 
i3 germinal. 

Enstache Bastringue , drame poissard en un 
acte. 4 floréal. 
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Séthos à Memphis , ou rinitiatîon Eg}rp' 
tienne dans les Pyramides. 3 floréal an 7. 

Les Chinois ) pantomime en 3 actes , ornée 
de chants , danses > combats , tournoiâ , 
évolutions. 19 floréal. 

Le Moine , pantomime en 3 actes. 29 flo- 
réal. 

La Bataille de Marengo , ou la Conquête de 
ritalie , fait historique en un acte y ornée 
de chants , combats ^ évolutions mili>- 
taires. 8 messidor. 

Le premier Grenadier de Fralice , on une 
Journée de La Toiir-d'Auvergne , fait 
historique. 24 messidor. 

Le Mariage en Enfer ^ pantomime à ma- 
chines et à grand spectacle, ag messidor. 

Une Faute d*Amour ^ pièce à grand spec- 
tacle, flo thermidor. 

THEATRE DES JEUNES ARTISTES. 

Aramintfae. 16 vendémiaire an 7. 

Talmire , ou TAmitié vaincue par TAmour. 
22 vendémiaire. 

Le Mariage de Jocrisse. 27 vendémiaire. 

Le Peintre dans son Ménage. 99 vendém. 

Mal veut mal lui tourne. 16 brumaire. 
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I^es Présens de noce, aa brumaire. 

Jocrisse à S. Cload. 3o brumaire. 

Célestine , ou THabitante de l'île déserte. 
8 frimaire. 

Pradon sifflé , battu et content. 1 1 frimaire. 

Lia Bossomanie > ou Arlequin poIichiaeJ. 

aa frimaire. 

Le Château mystérieux , ou THéritier or- 
phelin. 28 frimaire. 

Arlequin Buraliste. i5 nivôse. 
Li'Intrigant démasquée 22 nivôse« 
L'Egyptien à Paris, a^ nivôse. 

La Bergère de Saluces , pantomime en 4 
actes et à grand spectacle. 9 pluviôse. 

I4e Prêteur sur gages , ou Tintérieur des 
Maisons de. Prêt. iBpluyiôse. 

Les Amours de Ragotin. 25 pluviôse. 

Le Bastringue du papa Cassandre , et d'Ar- 
lequin ainsi soit-il. 6 ventôse. 

Gilles n*est pas gilles. s6 ventôse. 

La Lanterne magique. 9 germinal. 

Joseph , pièce en 5 actes à grand spectacle > 
mêlée de pantomimes^ chants et danses. 
ai prairial. 
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L'Amant Comédien , ou les nouvelles Mé« 
tamorphoses. 29 prairial. 

Le Mariage sous le voile > opéra-yaud. en 
un acte. 16 messidor. 

Mettez Vos Lunettes. 2? thermidor. 

Jocrisse au Sérail de Constantinople , ou 
les Bêtises sont de tous les pays. 
a8 thermidor. 

Jenny, ouïes Ecossais, drame nouveau en 
3 actes. 5o thermidor. 

THEATRE DE LA GAITÊ. 

La Servante de Molière. 17 vendémiaire 

an 7. 
Le Héros d'Egypte. 4 brumaire. 

Edouard et Sophie, ou le Tribunal noc- 
turne ^ pièce an 5 actes, ig brumaire. 

L'Amour RemoBleur. a3 brumaire. 

La Maison de S. Cloud , à-propos en uo 
acte. a6 brumaire. 

Les Rendez-vous nocturnes , com.-vaud. • 
en un acte, ai pluviôse. 

Le Gagne-petit , vaud. en un acte. 27 plu- 
viôse. 

hes Bizarreries de la Fortune. 1 1 ventôse. 
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Fanny , comédie en un acte. 18 yentôse. 

Le double Rendez-vous , ballet-pant. en ' 
a actes, ii germinal. 

Un Moment d'enthousiasme , opéra-co- 
lùique en un acte, m germinal. 

Les Masques y ou lés Folies du jour , vaud. 
en un acte. 7 floréal. 

La Forêt enchantée. 2i4 floréal. 

Hécube à Troie en Champagne , tragédie- 
vaud. en 3 actes et à graad spectacle « 
avec ballets. 4 prairial. 

Les Surprises , ou le Savetier du coin , com. 
en 3 actes et en vers. 5 prairial. 

Le Fou supposé , com. 22 prairial. . 

3otinet I ou la Porte bâtarde j vaudeville. 
^9 prairial. 

Le Jour des Noces , ou rEnlèvement, bal- 
let-pant. en 4 actes. 6 messidor. 

Paris illuminé , ou le retour de Marengo. 
ao messidor. 

L'Amant statue , ou l'Ecole hollandaise. 
10 thermidor. 

Le Spectacle changé , ou la Pièce inter-» 
dite. 20 thermidor. 
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Rosa, on IHermitage du torrents ai ther-* 
midor. 

THEATRE DEL'AMBIGU COMIQ.ÙE. 
Les deux Cofirets. 14 vendémiaire an 8; 
La Fête foraine à Tiyoli. ao brumaire. 

Les Métamorplioses , comédie^yaudeville 
a4 brumaire» 

La Journée de S^ Cloud. îi5 brumaire* 

La Fille Hussard^ pant en 4 actes. 11 frim. 

L'Orviétan , parod. d'Ariodant. 17 frimaire. 

Le Cultivateur du Mont-Blanc , opéra en 
5 actes à grand spectacle. 20 frimaire. 

L'Intrigue espagnole, comédie en deu jc actes 
et en prose. 12 pluviôse* 

Jobet, ou la Nuit d* Auberge , comédie bur- 
lusque en un acte. 1 5 pluviôse. 

Délire de Jobet, imitation du Délire ; extra- 
vagance en un acte, mêlée de vaudevilles. 
a5 pluviôse. 

L'Espiègle , comédie en deux acte^, mêlée 
de chants. 28 pluviôse. 

La Cour du Palais-Egalité , ou la Masca* 
rade. 4 ventôse. 
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La Philosophie en défaut , vaudeville ea 
un acte. 5 fioréa^. 

Les Morts qui se volent , opéra-bouffon en 
un acte. 6 floréal. 

Les deux Statues» opéra-bouffon en un acte. 
9 floréal. 

Les Trois n*en font qu'un, ii floréal. 

Adèle et Fulbert. 17 floréal. 

Ne j ugez pas sur Tapparence » ou C'est à quoi 

l'on ne s'attend pas I vaudeville avec bal- 

let. 21 floréal 
Les Deux Voyageurs, 5o floréal. 
Madame Angot à Constantînople , tragédie 

farce > pantomime en trois actes > ornée 

de ballets. 1 prairial. 

Puval, ou une Erreur de jeunesse y opéra 
en un acte. 1 4 prairial, 

George et Paulin « ou la Probité récompen- 
sée j vaudeville en tin acte, 27 prairial. 

Maria y ou la Forêt de Limberg, pantomime 
en. trois actes ^ à grand spectacle. 9 mes- 
sidor. 

LeChaudronnier^homrae d'Etat imaginaire^ 
comédie en trois actes et en prose. 1 ther- 
midor. 

Le Magot de la Chine , opérA-bouffbn en 
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.. un acte , musique de feu Voghel. 18 ther- 
" mldor. 

Les trois cent mille Francs, on le Dieu Mys- 
térieux, comédie en denz actes, a4 ther- 
midor. 
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